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LES PROBLÈMES DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE 


LA MISSION HISTORIQUE DU PROLÉTARIAT 


Le prolétariat est une classe nettement caractérisée 
et distincte des autres classes sociales. Ses intérêts ne 
se confondent pas avec ceux de la bourgeoisie capita- 
liste. La coexistence de ces deux classes est incompa- 
tible avec l'évolution des sociétés modernes. Il appar- 
tient au prolétariat d'accomplir la révolution qui 
Fu la chute définitive de la domination capita- 
ste. 

Qu'on ne s'imagire pas que, en rappelant cela, je ne 
fais qu'énoncer des truismes sur lesquels l'accord des 
ouvriers soit à peu près général. 

C'est un fait remarquable et dont l'importance n'a 
pas été suffisamment soulignée que l'évolution, aû sein 
de la C, G. T. française, de l'idée même de proléta- 
riat, de l'idée de classe. 

À cet égard, le dernier manifeste de la C. G. T. 
est des plus caractéristiques. Les mots classe, proléta- 
riat n'y figurent nulle part, sans qu'il soit possible d'y 
voir une omission involontaire. Î n'est plus question 
que du monde du travail, dans lequel se confondent 
indistinctement les ouvriers et les patrons, les exploités 
et leurs exploiteurs. Ce n'est pas pour la défense des 
intérêts prolétariens que s'exerce l'action ouvrière, mais 
pour la sauvegarde des intérêts de la collectivité. 

Cette substitution de l'intérêt général à l'intérêt de 
classe a pour corollaire la collaboration pacifique des 
classes, c'est-à-dire l'asservissemezt du syndicalisme au 
capitalisme, 

Le fait que l'expression officielle, exempte d'équi 
voque, d'une pareille doctrine n'ait produit chez les 
ouvriers confédérés aucune réaction appréciable, montre 
qu'il n'est pas inutile de rappeler en quelques mots 
ce qu'est le prolétariat et quelle est sa mission hislo- 
rique, 

Le capitalisme n'a pas créé l'exploitation de 
l'homme par l'homme, mais il a profondément modi 
fié les formes antiques et féodales de cette exploitation. 
Le prolétariat est directement issu des modes capita- 
listes de production. Aussi trouve-t-il son expression la 
plus parfaite et aussi la plus consciente là où il y à 
vraiment production et où le caractère capitaliste de 
cette production est le plus accentué. La grande indus- 
trie est donc, à cet égard, la véritable génératrice du 
prolétariat. Le prolétariat industriel est l'âme du prolé 
tariat en général, le facteur essentiel de la révolution 
sociale. 

Le rôle du prolétariat est déterminé par les condi- 
tions mêmes de l'évolution du capitalisme. Non seu- 
lement le capitalisme se révèle incapable de libérer 
l'humanité, mais il est miné de contradictions telles 
au'il ne peut se développer qu'au prix d'une exploita 
tion toujours plus grende du travail des ouvriers. 

1 ne neut être question, dans le cadre limité de ce 
travail, d'exposer longuement les raisons matérielles et 
morales de la paupérisation des masses. Le bien-être 
humain re doit pas être seulement considéré en soi, 
mais en fonction des besoins de l'individu et du degré 
de développement de la société, 

les, si l'on s'en tient aux apparences, le niveau 

















de vie des masses semble s'être élevé. L'ouvrier d'au- 
jourd'hui se nourrit et s'habille mieux que l’ouvrier 
d'autrefois; encore cet avantage n'est-il marqué que 
pour certaines catégories d'ouvriers des grands centres. 
Il a plus de vacances, plus de distractions. Cependant, 
sa part des richesses sociales qu'il produit diminue pro- 
gressivement, comme aussi sa capacilé d'achat. La 
journée de travail est moins longue, mais les conditions 
de travail s'aggravent sans cesse, ruinant plus vite et 
plus sûrement l'organisme humain que ne le faisait 
autrefois la journée de douze heures, La rationali 
tion ne porte pas seulement en elle l’asservissement 
physique, c'est moralement et intellectuellement qu'elle 
agit sur l'homme en assimilant celui-ci à la machine. 

C'est, d'ailleurs, sous de multiples aspects que se 
présente l'aggravation du sort des ouvriers. L'orgarisa 
tion sale moderne, et qui ne peut que se perfec- 
tionner, limite beaucoup plus sûrement l'indépendance 
de l'ouvrier et sa liberté de cohscience que ne le fai 
saient jadis toutes les forces de réaction conjuguées. 
L'heure est proche où l'ouvrier renvoyé d'une usine à 
cause de ses opinions subversives ne pourra plus tra- 
vailler ailleurs, L'inséci du lendemain n'est pas 
moins grande qu'autrefois, au contraire. Les œuvres 
d'assistance sociale ne sont guère sorties du domaine 
de la théorie. La Société anonyme. irrésistiblement 
poussée à la recherche de l'homme jeune, n'a pas 
d'âme. Le vieil ouvrier qu'on garde par attachement 
n'est plus depuis longtemps qu'un personnage de roman. 

Enfin, l'ouvrier trouvait, jusqu’au début lu XX' siècle, 
un soulagement à sa servituds dans le foyer qu'il créait. 
L'évolution du capitalisme, en rompant l'équilibre 
entre le salaire de l'homme et les besoins d’une famille, 
en soumettant la femme à la condition de salariée, 
menace l'existence même de ce sup-ême refuge. Certes, 
on peut voir là la réalisation de la première condition 
de l'émancipation des femmes. 1] est certain, toutelois, 
que le capitalisme, qui ne s'est d'ailleurs pas proposé 
cette émancipation, ne la réalisera pas. 

Si, dans l'ensemble (et iusqu'ici plutôt théorique- 
ment, car la femme qui travaille au dehors n'est pas pour 
cela affranchie des soucis ménagers où maternels), 
l'ouvrière d'usine s'est partiellement libérée de la 
tutelle du mari, elle n'a conquis cette liberté au'en se 
soumettant à une tutelle plus lourde: celle du capi- 
talisme. Si l'on ajoute à ce tableau d'ensemble, forcé- 
ment résumé et incomplet, la guerre que le capita- 
lisme norte sans cesse dans ses flancs et qu'il engendre 
inévitablement, la guerre moderne avec ses horreurs aui 
réduisent à des proportions infimes les plus grandes 
manifestations historiques de la cruauté et de la souf- 
france humaines, la guerre dont la seule nerspective 
condamne et condamnera de plus en plus les travail 
leurs sans distinction de sexe aux servitudes militaires 
et fiscales. on doit convenir que le sort de l'ouvrier 
d'aujourd'hui est plus pénible que celui de‘ l'ouvrier 
d'autrefois et que tout montre que le sort de l'ouvrier 
de demain sera plus précaire encore que celui de 
louvrier d'aujourd'hui. 























L'évolution du capitalisme, marquée par la contra- 
diction fondamentale qui résulte du développement de 


production collective et de la su-vivance des formes 
. individuelles de la propriété, ne peut se concevoir 
. comme le perfectionnement pacifique d'un régime har- 
monieux et stable, L'ordre capitaliste se révèle de 
plus en plus comme le désordre capitaliste, comme une 
entrave-au progrès social. 

Ce n'est pas seulement la guerre étrangère que l'im- 
… périalisme porte en lui, c'est aussi et fatalement la 
guerre civile, la Révolution prolétarienne. 

Quelle classe, en effet, pourrait mettre collective- 
mert en œuvre toutes les forces économiques des 
grandes nations modernes et créer les nouveaux rap- 
_ports de production si ce n'est le prolétariat ? Le rôle 
social, la mission historique du prolétariat est donc l'ex- 
propriation, non pas partielle et légale, mais révolu- 
tionnaire, totale et définitive de la bourgeoisie capita- 
liste: la socialisation de la propriété et du travail: 
la suppression des classes sociales. 

L'effort du prolétariat ne vise pas seulement à l'af- 
franchissement d'une classe, mais à la suppression des 
classes, à la fin de l'exploitation de l'homme par 
l'homme, à la libération de l'humanité. 

Ce bref rapnel de l'essentiel des conclusions mar- 
… xistes n'offre ici rien de nouveau, rien d'original : mais 
ù dans la confusion créée par les déviations du commu- 
nisme et du réformisme, il devait être fait, car ces 
BE reniées par certains dirigeants du mouve- 

















ment syndical ouvrier restent la cordition de l'unité 
révolutionnaire de tous les prolétariats du monde. 


L'organisation et l’action du prolétariat. 


Le rôle des partis politiques. 

Ë Les classes sociales ne se caractérisent pas fon- 
damentalement, par des différences de situation poli 
. tique, mais par des différences de situation écono- 
_ mique. Le prolétariat ne raît pas d'une communauté 
_ d'affinités politiques, philosophioues ou religieuses, 

ke d'un mode déterminé de production. 

C'est donc sur le terrain économique et seulement 
sur ce terrain que le prolétariat peut se grouper en tant 
que classe et dens sa totalité. Tout parti politique, 
_ toute secte philosophique ou religieuse, fussent-ils com- 
_ posés uniquement de r'olétuires, ne pourront jamais 
être oue l'organisation d'une, fraction du prolétariat. 
La classe entière ne peut s'exprimer aue dans des 
_ formations économiques correspondant à la production, 
is à tous les prolétaires sans distinction d'opi- 
nion et seules représentalives du prolétariat et des inté- 
réls permanents de cette classe. 

C'est le degré d'évolution de ces organismes tradui- 
sant la pensée, la volonté des ouvriers, qui indique le 
degré d'évolution de la classe, ses capacités réalisa- 
1 Es Aucun parti n'est maître de cette évolution, 
iée au développement de l'économie et de la cons- 
cience prolétarienne. Comme son action, l'organisation 
du prolétariat doit être autonome. Le prolétariat as- 
servi, même dans les conditions les plus favorables, 
devient inapte à l'accomplissement de ses tâches. La 
mise en tutelle des syndicats ouvriers ne sert que la 
bourgeoisie capitaliste. Leur conquête matérielle par 
un parti politique engendre des syndicalismes de secte 
et mène aux scissions ouvrières. 

Le prolétariat ne manifeste pas d'hostilité systé: 
tique aux partis politiques. Son attitude générale est 
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déterminée par la certitude qu'aucun de ces partis 
ne peut se substituer à lui dans l'accomplissement de 
ses tâches historiques et par l'impossibilité où il se 
trouve de considérer un parti quel qu'il soit comme 
son expression politique de classe. 

Les prolétaires peuvent s'affilier individuellement au 
parti de leur choix, mais le prolétariat, représenté par 
ses syndicats, ne saurait, sans compromettre l'unité de 
son organisation et de son action, donner à l'un de ces 
partis l'investiture officielle. La révolution prolétarienne 
ne se peut concevoir dans ses fins que comme une 
victoire sur tous les partis politiques. 

Le prolétariat peut, dans sa pleine indépendance, 
contracter avec un parti dont l'action sert ses propres 
intérêts des alliances temporaires, pour des objectifs 
neïtement définis, mais il décide librement de l'oppor- 
tunité de sceller ou de rompre de telles alliances. 

L'indépendance des organisations de classe du pro- 
létariat ne doit pas être seulement une formule abs- 
traite ; elle doit être garantie par certaines mesures 
d'ordre pratique telles, par exemple, que l'interdiction 
de la direction unique d'un parti et des syndicats, 
l'impossibilité du cumul des fonctions, etc. 

Il faut insister, pour bien montrer la légitimité de 
cette aïtitude, sur l'erreur des camarades qui persistent 
à considérer un parti comme l'expression politique du 
prolétariat. L'organisation politique du prolétariat dis- 
tincte de ses organisations économiques de classe est 
impossible. 

En tant que classe, le prolétariat ne peut pas olus 
se grouper dans une seule formation politique qu'une 
autre classe dans un seul parti. 

En raison même de leur caractère spécial de grou- 
pements d'affinités, les partis sont soumis beaucoup 
plus rapidement et plus directement que les classes 
à l'influence des événements. Aussi sont-ils constam- 
ment en voie de transformation tant en ce qui concerne 
leur idéologie que leur organisation, leur composition, 
leurs méthodes, leur action. Ils peuvent appuyer l'ac- 
tion d'une classe, ils ne se confondent pas avec elle, 
pas plus que ne se confondent d'une façon permanente 
les intérêts de classe et les intérêts de parti. Ces 
considérations dialectiques ne limitent pas arbitraire- 
ment le rôle historique des partis. 

Le prolétariat, restant ind’pendant des partis ou 
tes, n'a pas à préciser, à déterminer leur rôle social 
il définit seulement son propre rôle, ses buts, son at- 
titude à l'égard des autres forces sociales. 

Un parti politique peut naître et se développer, il 
peut imprimer plus ou moins fortement sa marque dans 
l'Histoire, il peut se proposer des objectifs plus ou 
moins en harmonie avec les objectifs du. proléta 
influencer par son idéologie la clame ouvrière, il peu 
s'emparer révolutionnairement du pouvoir politique aux 
fins de servir les intérêts du proléta Au regard de 
ces diverses éventualités, le prolétariat, dans la cons- 
nte pratique d'une démocratie intérieure absolue, con- 
sidérant non les intentions et les programmes, mais 
les faits, les actes, guidé par le seul souci de ses 
intérêts de classe, reste maître de son attitude et de ses 
décisions. $ à 

Le prolétariat peut être amené à combattre un parti 
à l'égard duquel il avait observé la neutralité où même 
auquel il avait donné un appui circonstanciel. L'expé- 
rience de ces dernières années permet aujourd'hui de 
mesurer l'erreur de la russe sur le parti commu- 
niste et ses tâches historiques. 

En 1920, alors que la situation portait encore à un 












































| 
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nous observons en Russie et aui peuvent faire douter 
de la possibilité d'instituer d'autre dictature que la 
dictature personnelle. 

Le prolétariat, même s'il tire profit de la dictature 
d'un parti, ne saurait considérer comme sienne cette 
dictature. Encore moins peut-il reconnaître la dictature 
qui s'exerce sur lui-même et à laquelle un parti poli- 
tique le soumet, 

Il ne peut admettre davantage que le rôle directeur 
que le P. C. s'attribue soit justifié par la théorie de 
la minorité consciente. « Mais au sein de la classe 
ouvrière. écrivait Trotsky, tous les éléments ne sont 
pas également conscients. Le but à atteindre n'apparaît 
clairement qu'à une minorité. » 

Si, en tout état de cause. le P. C. devait constituer 
cette minorité consciente, Trotsky aurai eu tort. en 
1927, de pousser son opposition jusqu'à s'en faire 
exclure, 

En réalité, il n'y a pas une minorité consciente, il 
y a des individus conscients oue les événements réunis- 
sent ou divisent, sans que leur conscience puisse se 
vérifier autrement que par l’exnérience au'ils n'ont 
d'ailleurs pas toujours la possibilité de faire. Où est 
donc aujourd’hui la conscience révolutionnaire cavable 
de guider le nrolétariat dans la borne voie? Quelle 
collectivité politique peut se flatter d'en avoir le mo- 
nopole et de le conserver? 

fait, les minorités conscientes, c'e re les 
partis ou sectes, se créent et luttent avec plus ou moins 
bonheur pour atteindre leurs büts. La conscience de 
chacun de ces groupements se traduit dans les pro- 
grammes et les actes avec des chances variables de 
succès, car les masses auxquelles ils s'adressent n'ont 
pas toujours elles-mêmes immédiatement conscience de 
leurs véritables intérêts. 
. Les partis peuvent conserver l'étiquette qui les dis- 
tingue, mais leur contenu moral et social offre l'ins- 
tabilité de la pensée humaine sur les affinités de laquelle 
ils sont basés. 

Le P. C. a conservé le titre du parti considéré en 
1920 comme la minorité consciente : il n'a cependant 
plus rien de commun avec le parti de 1920. La cons- 
cience de Staline, qui est la sienne, s'onpose iréduc- 
tiblement à la conscience de Lénine. de Trotsky.…., 
qui était celle de l'ancien parti et qui est maintenant 
définitivement boutée hors de l'organisation commu- 

















demain, la minorité la plus repré- 
sentative des intérêts du, prolétariat. rien ne permet 
d'affirmer que cette minorité sera toujours, par destina- 
tion spéciale, la minorité consciente et sera capable de 
conduire la classe ouvrière jusqu'à sa libération totale. 

De toute façon, le destin d'un parti ne peut être 


{D Voir Rulletin Communiste, n° 48, 2 décembre 1920 
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qu'une question de fait et non une question de principe. 

Trotsky pensait, en 1920, que les arguments invo- 
qués contre le Parti « cachent très souvent une mécon- » 
naissance anarchiste du rôle de l'Etat dans la lutte des 
classes ». 

Cela est vrai si l'on se réfère aux discussions provo- 
quées à celte époque par l'opposition des anarchistes | 
purs à la Révolution russe, ; 

Maïs, pou notre oppoaion. communisie, 1e: quentin 
se présente sous un autre aspect. C'est, au contrairs, 
parce que nous reconnaissons pleinement le rôle de 
l'Etat dans la lutte des classes que nous repoussons la | 
tutelle des partis politiques sur les organisations écono- 





miaues du prolétariat. : 

Il est aisé de parler théoriquement des avantages que 
retire la classe ouvrière de la possession de l'Etat, de 
la constitution d'un Etat prolétarien. 

En fait, la conquête du pouvoir politique nr un 
part n'assure pas au prolétariat la possession de l'Etat. | 

On ne saurait méconnaître, en effet, oue, dans une 
société composée de classes, l'Etat oui n'appuie nas à | 
l'origine la classe économiquement prépondérante n'offre 
à l’action inévitablement hostile de cette classe qu'une 
résistance limitée. 

On ne peut donc écarter l'hvnothèse d'un parti 
tre du pouvoir politinue, d'abord favorable aux ouvriers, 
puis évoluant sous la pression des forces économiques. 
dominantes pour se retourner finalement contre les ou- 
vriers ernx-mêmes. * 

Le rôle imnortant de l'Etat dans la lutte des classes 
n'est pas niable, bien que la suppression des classer 
résulte beaucoun moins de mesures politiques que de 
mesures économiques. mais l'Etat pent diriger ses couns 
sur le prolétariat et il le fera avec tant plus d'eff- 
cacité aue ce prolétariat se sera placé sous la tutelle 
du parti au pouvoir. 

La clnsse ouvrière peut avoir intérêt à appuyer 
l'action d'un tel parti et à créer un état de choses pro- 
pre à assurer sinon sa victoire définitive, an moins le 
développement de son organisation, de son influence et … 
de son chamn d'actic 

Mais le fait que cette accession d'un parti su nouvoir 
politique ne résout pas les problèmes de son émanci 
pation et qu'il peut être amené à lutter contre un Etat 
dont il aura favorisé la constitution, est une nouvelle 
pes de la nécessité de sa complète liberté à l'égard 

s pa 

L'aliénation de son indépendance aboutit à intégrer 
son organisation dans celle de l'Etat 
lvse la lutte de classe qui, aussi longtemps que les 
classes existent, conditionne sa révolution. 

Cette auestion du rôle du ou des partis dans la réve 
lution prolétariene est trop complexe pour.que s1solu- 
tion puisse s'exprimer dans les quelques formules éri- 
gées en dogmes par les bolchevisateurs. 

Evidemment, il ne saurait s° de reprendre dans 
sa forme lapidaire l'idée de Proudhon : « L'atelier 
ferx disparaître le gouvernement ». 

Il faut savoir, en effet, par quel chemin nous arri- 
verons à la société communiste. 

L'erreur du néo-communisme est de croire qu'il n°v 
a pas d'autre réponse à cette question que celle donnée. 
par la Révolution russe, ndant, entre l'imprécision 
de Proudhon et l'impératif calégorique, maladroite- 
ment tiré de Lénine par les stalinistes, il y a toute 
la gamme des réalités révolutionnaires. 

La révolution politique à caractère prolétarien 
contrainte de prendre en charge un certain héritage 
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problèmes politiques et de problèmes économiques. Il 

n'y a pas, dans le temps, le lieu et l'espace, un rap- 

port constant entre l'importance des problèmes politi- 

ques et l'importance des problèmes économiques. 

C'est ce rapport éminemment variable et non la for- 
mule stéréotypée du staliniime qui détermine le rôle 
des partis, 

L'action prépondérante des partis dans les phases de 
la révolution qui correspondent à la prise du pouvoir 
politique et à la période qui suit immédiatement cette 
prise, ne s'exerce que si le prolétariat est trop faible 
pour porter lui-même au premier plan les questions 
économiques. 

C'est ainsi qu'en novembre 1917, la prise du pouvoir 
politique par le parti bolchevik posa avant tout devant 
ce parti et le prolétariat russe encore sans cohésion, 
sans force organisée, les problèmes politiques de la 
défense diplomatique et militaire de la Russie. 

Lorsque, comme cela s'est produit en Russie, la 
révolution se caractérise à son origine par une situation 
qui ne met en relief que l'aspect politique des pro- 
blèmes généraux, lorsque le prolétariat ne peut encore 
toucher à l'économie que par l'intermédiaire du Parti- 
Etat, ce parti prend naturellement et inévitablement la 
place prépondérante que les événements lui assignent. 

Mais cette prépondérance n'est nullement une ques- 
tion de principe. Aucune révolution future ne retrou- 
vera la situation politique et économique que le parti 
bolchevik a trouvée en 1917. Jamais les problèmes 
révolutionnaires ne se reposeront dans les mêmes termes. 

Certes, la révolution se représentera sous la forme 
d'un ensemble de questions politiques et économiques, 
mais le rapport de leur importance variera toujours, 
comme variera le rappo:t des forces révolutionnaires ap- 
pelées à connaître de ces questions. 

En Russie, c'est la force politique qui a fait la révo- 
lution et en a pris en charge tous les problèmes. Dars 
aucun pays où il existe un prolétariat organisé, le P. C. 
où un parti quelconque n'aura le pouvoir que des cir- 
cônstances particulières ont donné au parti bolchevik. 

D'ià, dans la situation actuelle, en Allemagre, en 
Angleterre, en France, aucune révolution prolétarienne 
n'est possible sans l'intervention collective. directe, 

* consciente et libre des syndicats. Un parti politique à 

tendances prolétariennes trouverait enco-e un large 
champ ouvert à son activité et à soi initiative, mais il 
ne pourrait s'emparer du pouvoir politique et s'y. main- 
tenir qu'avec l'appui conditionné des organisations 
ouvrières, Îl n'aurait au gouvernement qu'une liberté 
de mouvement relative, d'autant plus restreinte que 
l'importance des questions économiques et la force des 
syndicats seraient plus grandes. 

Aïirsi le degré actuel de l'évolution du mouvement 
syndical ne permettrait sans doute pas encore au pro- 
létariat de prendre tout le pouvoir, maïs le parti poli 

… tique serait déjà partiellement subordonné et ne domi- 
neait plus toutes les formes de l'activité révolution 
maire. 

| Ce qui est vrai Ft d'hui le sera demain dans une 

| mesure lus grande. Tous les capital ismes_montrert 
ame tendance de plus en plus marouée à affranchir 
| l'économique du politique, à réduire l'intervention des 

SO politiques, à ne laisser à ces institutions que 

| le domaine ctroit de la politioue pure. 

Sur le terrain d'une économie élargie, embrassant 
l'essentiel de l'activité humaine, le prolétariat déve 
lonpera sans cesse son organisation et son action révo- 
| Jutionnaires. Les révolutions futures le trouveront apte, 
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soit à prendre immédiatement l'intégralité du pouvoir 
et à déterminer, en dehors de toute ingérence des par 
tis, la forme des institutions politiques nécessaires, soit 
au moins à ramener le «êle des partis à des proportions 
de plus en plus réduites. Le fait que le prolétariat 
n'est pas encore en état de faire face par ses seuls 
moyens à toutes les nécessités de sa révolution ne jus- 
tie nullement la thèse de ceux qui érigent en principe 
la nécessité du parti et encore moins celle des néo-léni- 
nistes qui ne tiennent aucun compte des réalités et trai- 
tent en tout temps, en tout lieu, en toute circonstance, 

olétariat en mineur. 

our assure: la prépondérance de leur parti, les 
communistes tentent de subordonner les syndicats Fi 
de s'emparer de leur direction. Cette élec à à la 
réalité historique est contre-révolutionnaire, Elle désor- 
ganise le mouvement syndical, sans assurer au parti 
autre chose qu'une hégémonie partielle et provisoire. 
Elle peut servir les intérêts immédiats des dirigeants du 
P. C., mais va à l'encontre des intérêts généraux et 
révolutionnaires de ce pa:ti lui-même, qui ne peut trou- 
ver dans la division des forces ouvrières le large point 
d'appui qui lui permettrait de faire sa révolution. 

D'ailleurs, en face du P. C., le prolétariat oppose 
sa volonté consciente d'indépendance. 

Qu'on ne s'y méprenne pas, le souci de l'indépen- 
dance des syndicats ouvriers vis-à-vis des partis politi- 
ques n'est pas une réaction sentimentale, instinctive 
contre l'emprise des partis ; il est issu de la certitude 
de l'impuissance du politique à déterminer l'écono- 
mique, 

Cette notion de l'indépendance du prolétariat-classe 
à l'égard des paris a encore besoin d'être précisée, La 
volonté d'arracher les syndicats ouvriers à la tutelle 
d'un parti masque trop souvent le secret désir de les 
placer sous la tutelle d'un autre parti ou même de la 
bourgeoisie. Mais l'idée de la véritable indévendance 
prend corps et se réalise-a, Elle est déjà suffisamment 
claire pour qu'un parti communiste ne puisse raisonna- 
blement nourrir l'espoir de rouverner dans les formes 
et avec les méthodes du P. C. russe. 























La prise du pouvoir. 


L'argument le plus troublant qu'on pue invoquer 
en faveu- de la prépondérance du rôle du parti est tiré 
de l'inaptitude des syndicats ouvriers à l'accomplisse- 
ment de certaines tâches de la révolution. Le camarade 
Trotsky s'exprimait en ces termes sur ce point 

« Seule, l'insurrection armée du prolétariat est en 
mesure de le rendre maître de la situation dans le pays. 
Mais, pour la réussite de l'insurrection, il faut une pré: 
paration énergique et acharnée... propagande, organi- 
sation, préparation technique. Or, ces termes sortent 
cu cadre de l'organisation syndicale et de son rôl 
Pour cela, le Parti communiste doit constituer partout 
ses cellules. » 

Cette conception du rôle du pa:ti découle naturel- 
lement de la thèse qui admet la possibilité de l'orga- 
nisation politique du prolétariat dans une « minorité 
Ére n uniaue, extérieure au mouvement syndi- 

: dans un seul parti politique. 

Se seulement le parti s'identifie avec la classe, 
mais il en est l'expression la plus haute, c'est-à-dire 
la plus qualifiée pour diriger cette A parler et agir 
en son nom. Le parti prépare donc l'insurrection armée 
du proléta-iat, détermine l'heure et les modalités de la 























_guerre civile, s'empare du pouvoir politique, forme le 
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gouvernement et, toujours au nom du prolétariat, exerce 
sa dictature. 

Nous n'acceptons pas cette thèse. L'expérience 
nous fait rejete: absolument cette confusion d'un parti 
politique et du prolétariat. Nous repoussons surtout 
comme contxe-révolutionnaire la mise en tutelle du pro- 
létariat sous prétexte qu'il n'est pas apte à l'insurrec- 
tion armée. 

Le parti bolchevik a morté qu'en période troublée, 
devant un Etat faible, un parti politique peut préparer 
l'insurrection et la réussir; mais le P. C. russe nous 
montre tous les jours qu'il convient de” one entre 
cette victoire d'un parti et la victoire du prolétariat. 
L'insurrection victorieuse d'un parti peut, sous ce-tai 
nes conditions, favoriser le prolétariat et hâter l'heure 
de sa libération, elle ne se confond pas avec la révo 
lution prolétarienne. 

Ce qu'on peut dire, c'est qu'un pari qui se propose 
de servir la classe ouvriè-e le fera avec d'autant plus 
d'efficacité qu'il dis 
donne le pouvoir pol 

Le prolétariat peut done profiter des dispositions 
favorables d'un parti à son égard et conditionner utile- 
ment LE qu'il pour:a fournir éventuellement à ce 
parti. Mais il ne saurait perdre de vue que ces disposi- 
tions ne résistent pas à la pression des réalités écono. 
miques qu'il n'appaïtiert à aucun gouvernement de 
changer. Le prolétariat doit rester le seul arbitre du 
caractère révolutionnaire et prolétarien de tout mouve- 
ment social. 

Un parti politique hiérarchisé, iarisé, spéciale 
ment préparé et entraîné, constitue sans aucun doute 
l'instrument le plus parfait d'une insurrection armée 
pour la conquête du pouvoir politique, mais il ne cons- 
. que cela et n'est apte qu à certaines tâches d'ordre 
FE itique ou militaire, Le socialisme peut évoluer sous 

protection d'une armée, il ne s'organise pas sous la 

direction de cette armée. 

Aussi, le prolétariat organisé se détermine librement 
au regard de l'insurrection d'un parti, comme au regard 
de tous les autres phénomènes sociaux. Il peut la favo- 
riser ou la contrarier, il ne la confond jamais avec son 
action propre. Îl ne seconde aucune tentative des forces 
extérieures en vertu d'un principe et n'abandonne pas 
à un pa:ti politique le soin de faire sa révolution. 

prolétariat vise à la socialisation des moyens de 
production et de répartition. 

Sa révolution commence lorsqu'il se rend maître de 
ces moyens de production. Il n'est pas douteux que 
cette conquête suppose l'emploi de la violence révolu- 
tionnaire, de la violence organisée, mais il est faux de 
prétendre que cette violence ne peut s'organiser et 
s'exercer que gi les modes et conformément au 
po pe par le parti communiste, 

Le prolétariat porte en lui, et dans ses organisations 
économiques, toutes les possibilités révolutionraires. Li- 
miter ces possibilités, c'est n'envisager le syndicat que 
dans l'état où il se trouve aujourd'hui ; c'est se repré 
senter le prolétariat comme arrivé au dernier stade de 
son évolution pré-évolutionnaire, ce qui est absurde. 








a des puissants moyens que 






















Actuellement le prolétariat n'a pas la possibilité de pré- 
parer l'insurrection armée, aussi ne songe-t-il pas à la 
préparer et en laisset-il le soin aux partis politiques 
aue l'opération pourrait tenter. Il prendrait au regard 


d'un tel événement l'attitude commandée par les ci 
constances et par le souci de son intérêt propre. 


Mais cela ne signifie pas qu'il ne puisse & niser 
sa violence qu'en en confiant le soin à un parti politic 
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extérieur et en livrant son sort à ce pa:ti. Certes, la 
mainmuse révolutionnaire par le proictariat sur les 
moyens de produchon est inséparable de la corquête 
du pouvoir politique. Un n'imagine pas, en efet, les 
ouvners semparant des usines, paciiquement, sous 
l'œil bienveiliant de l'Etat bourgeois, de l'armee et de 
la ponce bou:geoises, 

Le pouvoir politique doit êt:e pris soit par un parti 
politique favorable au prolétanat, soit par le proieta- 
riat lui-même assez évolué pour organiser, dans lous ses 
aspezts, la pnse simultanée de toutes les formes de 
pouvoir. 

Mais, si la révolution prolétarienne ne peut se sépa- 
rer de la prise du pouvoir politique, cette prise du 
pouvoir poitique peut partaitement se concevoir en 
dehors de toute préoccupation de révolution économique 
ou des conditions de celte revoiution. Un paru d'insur- | 
rechon, livre sans frein à son inspiration, subordonne 
tout à la réalisation de ses buts. Et c'est là le plus 
grand danger que courait un proktariat, qui enchai- 
nerait sa destince à celle d'un parti d'insurrection, qui 
consentirait à n'être plus maître de l'heure et des moda- 
lités de son action, qui s'exposerait ainsi aux avenlures. 

Que serait devenue la C. G. T. U., en 1925, si la 
politique putschiste des dirigeants du P. C. avait trouvé 
un terrain plus favorable à son application? 

La violence révolutionnaire du p'olétariat ne peut 
s'exercer que sous certaines conditions, dont l'essen- 
tielle est l'aptitude spécifique du prolétariat. Le syn- 
dicat mène la lutte de classe avec les moyens dont il 
dispose, 

Quand le prolétariat ne peut déborder le cadre des 
actions quotidiennes pour la satisfaction de ses besoins 
immédiats, il ne vise pas à la révolution ; il règle son 
attitude de façon à tourner à son profit les événements 
qui peuvent se produire. C'est ainsi qu'il peut, le cas 
échéant, bénéficier d'une insurrection victorieuse qu'il 
n'aura pu préparer lui-même. Quand les moyens du 
prolétariat se développent, ses facultés de préparation 
de sa révolution se développent également. La prise | 
du pouvoir politique se présente de moins en moins 
comme une guerre de rues généralisée, 

Plus grande est la part de l'économie sociale dont le 
prolétariat peut s'emparer dans son geste révolutionnaire 
initial, plus la résistance du pouvoir politique est faible, 
plus le caractère d'insurrection armée de cette prise 
disparaît. 

Un prolétariat évolué, conscient de sa mission his: 
torique et des nécessités politiques et économiques de 
sa révolution, représenté par un syndicalisme de masse, 
arrive ainsi à la maîtrise abcolue de l’organisation géné- 
rale de sa révolution. | 

Poser en principe qu’ « un parti politique est indis- 
pensable à l'émancipation du prolétariat » et que 
ce parti est « le parti communiste » (1) est ure sas 
erreur. 

Certes, le camarade Delfosse, qui s'exprime ainsi, 
envisage un P. C. idéal « basé su: des principes jus-| 
tes », qu'il définit par « l'adoption de la méthode dia- 
lectique de Marx, de la dictature du prolétariat, de la! 
violence pour la prise du pouvoi:, la répudiation de al 
défense nationale ». 

Mais cela même souligne la fragilité de sa thèse, Le 
P. C: actuel, combattu par Delfosse, est, lui aussi, 
basé sur ces principes justes, Cependant l'immense! 

















(1) Deurossr, Contre le Courant, n° 7, 22 janvier 1998, | 


nc 





ÿ 
} 


* propres membres? 





6—102 


majorité du prolétariat s'en détourne et sa faillite, 
comme guide de ce prolétariat, est évidente. 

Quant au P. C. régénéré au gré de Delfosse, sur 
une interprétation inconnue des mêmes « principes 
justes », 11 n'existe pas. La théorie de Delfosse n'est 
pas basée sur l'expérience qui lui serait évidemment 
contraire, mais sur des suppositions, des intentions. Le 
prolétariat ne subordonne pas son action révolutionnaire 
à la création du P. C. idéal. L'ouvrier trouve au syn- 
dicat ef au syndicat seulement, tous les éléments, tou- 
tes les conditions de réalisation de ses aspirations immé- 
diates et lointaines. 

Pour le camarade Delfosse, le syndicalisme de 
masse « ne peut exister que si le syndicat se refuse à 
arbitrer les opinions politiques de ses membres et, par 
conséquent, reconnaît les limites de son rôle d'éduca- 
teur social ». 

Aussi ne voit-il l'unité syndicale possible qu'à la 
condition d'éliminer de l'organisation tout ce qui n'est 
pas « revendication immédiate » et dont le caractère 
litique constitue un germe de division. On supprime- 
it même des statuts de la C. G. T. unifiée la formule 
disparition du patronat et du salariat. 

Cette conception du syndicalisme, si elle trouvait 
crédit, marquerait une régression de l'état de choses 
actuel. 

Où l'ouvrier s'éduguerait-il entre un syndicat neutre 
et un Parti communiste militarisé pour l'insurrection, 
c'est-à-dire impropre à l'éducation politique de ses 











Comment le syndicat pourra modifier le sens 
étroit de ses « revendications immédiates » de base, 
si la connaissance de ses membres communistes évolue 
seule? 

Delfosse envisage lui-même l'évolution du caractère 
des revendications immédiates puisqu'il prévoit Le cas où 
l'insurrection même deviendra l'une de ces revendica 
tions. 

Comment le syndicat tranchera-t-il de ces questions 
politiques sur le terrain de la neutralité> 

N'aura-t-il le choix qu'entre l'abstention ou des dé- 
cisions_ d'unanimité > 

Si Delfosse admet le jeu des majorités et des mino- 
rités, qu'est-ce qui marquera cette différenciation sinon 
l'interprétation politique des décisions? 

Suffrait-il qu'une revendication devint immédiate 
pour perdre son sens politique? Si l'aspect politique 
des grands problèmes échappe encore à beaucoup d'ou- 
vriers, le côté politique des revendications les plus 
immédiates ne leur échappe pas. Ce sont des préoccu- 
pations politiques qui empêcheraient aujourd'hui, dans 
une C. G. 1 unique, l'unanimité de se réaliser sur 
une action à mener pour l'application de la journée de 
huit heures. 

Aussi est-ce faire fausse route que de chercher la 
solution des difficultés présentes dans la neutralisation 
politique des syndicats. Cette séparation arbitraire de 
la politique et de l'économie, cette répartition des 
compétences qui livre le domaine de la politique au 
P. C. est une dangereuse utopie. 

syndicat n'est pas un groupement amorphe, inca- 
pable de s'éleve: par ses propres moyens au-dessus des 























_ revendications qu'il formule aujourd'hui; c'est un ins- 
trument de lutte de classe et de révolution, c'est le 
véritable pe politique de classe de l'ouvrier. C'est le 
pari où il 


est accueilli, quelles que soient ses opinions, 
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au sein duquel il peut s'exprimer librement sans encou- 
rir aucune sanction, le parti dont, par voie de consé- 
quence, il ne doit, sous aucun prétexte, rompre l'unité. 

Loin de bannir la politique du syndicat, il faut envi- 
sager les moyens de l'y introduire sainement. Elle doit 
être un élément de concorde et non un germe de divi- 
sion. Îl n'est pas question de transporter inconsidérément 
ét au hasard de l'inspiration les débats politiques dans 
l'arène syndicale, il s'agit seulement de dégager tous 
les aspects des luttes de classe quotidiennes et la véri- 
table signification sociale de ces luttes 

Aucun parti politique n'est apte à cette tâche mieux 
que le syndicat lui-même. Par le développement de ses 
forces numériques, par le perfectionnement de son orga- 
nisation nationale et internationale, l'extension de son 
influence et de son champ d'action, l'élévation de la 
conscience de ses militants, la notion toujours plus 
claire du sens de la victoire prolétarienne et de ses 
conditions, le syndicat apparaîtra de plus en plus 
comme le seul parti de classe authentique du proléta- 
le seul organisme ouvrier apte à résoudre sous 
tous leurs aspects, les problèmes de la révolution pro- 
létarienne. 

Chacun de ses progrès réduit le domaine que le parti 
communiste s'assigne et que seule l'inexpérience 
tuelle des masses ouvrières lui assure : domaine infini- 
ment trop vaste pour les moyens lmités d'un parti 
politique. 

Sans doute, la scission syndicale, la position fausse 
des dirigeants des deux C. G. T.: la dépression 
morale causée dans les milieux ouvrie:s par la stabili- 
sation du capitalisme et la décomposition du commu- 
nisme officiel provoquent, en France surlout, une 
grande confusion qui ne permet pas d'espérer une mo- 
dification rapide de la situation présente. La conscience 
ouvrière se cherche encore dans les ténèbres, mais elle 
se dégagera du chaos et le prolétariat saura trouver, 
hors de « l'intérêt général » trop vaste et de l'intérêt 
trop étroit du parti communiste, la voie juste de son 
intérêt propre. 
es chemins suivis par les deux C. G. T. mènent 
inévitablement au syndicalisme d'Etat. Le prolétariat 
repousse cette tutelle comme il repousse la tutelle des 
partis politiques. 

s organismes collectifs sont, comme les individus, 
attachés à la vie. Tous les Etats sont entraînés à assu- 
rer d'abord leur existence ; tous cherchent à se renfor- 
cer. Il y. a donc divergence absolue entre les fins con 
servatrices de l'Etat et les fins révolutionnaires du 
prolétariat qui n'étend ses conquêtes et son pouvoir 
qu'aux dépens de l'Etat. 


La dictature du prolétariat. 


La dictature du prolétariat est une formule marxiste 
exprimant, d'une façon générale, purement théo-ique, 
la volonté du prolétariat de rester maître du pouvoir 
politique révolutionnairement conquis et de faire servir 
ce pouvoir, pendant la pé-iode de vacances de la léga- 
lité, à la défense et à l'extension des conquêtes éco- 
nomiques de la Révolution. 

Cette formule, en son principe, est inattaquable du 
point de vue révolutionnai fe traduit une nécessité 
si évidente qu'on ne peut la repousser sans repousser 
l'idée même de la révolution. Elle s'applique, d'ail- 
leurs, à toutes les phases de la révolution prolétarienne 
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universelle, depuis l'effort initial du prolétariat russe 
jusqu'aux dernières convulsions du capitalisme mon- 
dial, c'est-à-dire jusqu aux conjonctures réduisant au 
minimum le passage de la légalité bourgeoise à la léga- 
lité socialiste. 

Mais l'accord sur le principe de la nécessité de la 
défense révolutionnaire resterait illusoire s'il ne se com- 
plétait d'un accord sur le sens, sur le contenu réel de 
la formule dictature du prolétariat. 

Jusqu'en 1917, cette tormule est restée dans le 
domaine de la théorie pure. Le parti bolchevik russe, 
pour la première fois, s'est efforcé de la traduire en 
actes. J'ai déjà examiné, au cours de cette étude, le 
caractère pris par La dictature du P. C. russe. Il est 
certain que ce parti n'a pas réalisé les formes d'une 
dictature collective, d'une dictature de classe. La dic- 
tature de Staline ne se distingue en rien d'essentiel des 
dictatures dont l'Histoire nous offre l'exemple. Comme 
celles-ci, elle est caracténsée par l'existence d’un dic- 
tateur établissant lui-même les formes et les limites de 
la liberté. 

C'est cette dictature personnelle que le néo-commu- 
nisme considère non seulement comme l'authentique 
dictature du proll russe, mais comme la seule 
interptétauon possible de la formule de Marx. 

D'une situation particulière dans laquelle le parti 
bolchevik a trouvé les conditions de son hégémonie 
absolue, on a tiré une véritable doctrine applicable en 
tout temps, en tout lieu, en toute circonstance. 

Ainsi, en Allemagne, en France, en Angleterre.…, 
comme en Russie, la dictature du prolétariat ne trou- 
verait son instrument qu'en la personne du dictateur 
russe, maître de son appareil international de fonction- 
naires. 

C'est cette conception que, au nom du léninisme, 
les partis communistes actuels entendent imposer à tous 
les _prolétariats du monde, 

En France, les débats du dernier Congrès national 
de la C. G. T. U., à l'issue duquel la minorité con- 
fédérale obtint le retrait des statuts de la formule dic- 
tature du prolétariat, montrent à quelles légitimes et 
invincibles résistances ouvrières la prétention des néo- 
communistes se heurtera. 

La dictature du parti communiste n'est pas la dic- 
tature du prolétariat. La distinction fondamentale 
établie entre le prolétai c'est-à-dire entre la classe 
et les partis politiques quels qu'ils soient, ne permet 
pas de confondre ces formules, 

Le prolétariat, qui ne peut reconnaître une organisa 
tion politique indépendante comme son expression 
politique de classe, ne peut poser en principe la néces- 
sité de la dictature d'une telle organisation. La dictature 
d'un parti est un fait au regard duquel la classe ouvrière 
organisée sur le terrain économique se détermine libre- 
ment comme au regard de toutes les situations créées 
par l'activité des forces sociales extérieures. 
blème de la dictature se pose pour la classe 
prolétarienne dans Îles mêmes termes que celui de la 
conquête du pouvoir et, d'une façon générale, que 
toutes les questions qui se rapportert au rôle respectif 
des syndicats et des partis dans la révolution. 

Quand la situation générale donne à un parti poli- 
tique la force de s'imposer au prolétariat, de s'en faire 
reconnaître et d'agir en son nom, ce parti est l'irstru- 
ment tout désigné de la dictature et du dictateur. Le 
prolétariat, trop faible pour exercer sa propre dicta- 


























“ture, doit alors subir celle du part. L'appui qu'il peut | 
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attendre du pouvoir est fonction de celui qu'il peut | 
lui fournir. 

Le développement de l'économie qui porte en lui | 
le développement du prolétariat et de son organisation | 
syndicale représentave, en réduisant le rôle des partis 
politiques, modihe toujours plus profondément la torme 
possible du pouvoir. La norme révolutionnaire est en. 
perpétuelle transformation. On ne règle pas arbitraire | 
ment le rapport des forces sociales et le jeu de ces | 
forces. Q 

Le prolétariat tend constamment à prendre et à exer- 
cer lui-même le pouvoir. C'est une erreur de n'envi-. 
sager son action révolutionnaire que sous les deux 
aspects extrêmes : de son impuissance totale qui laisse | 
le champ libre aux parts ou de sa matunté défimtive, | 
de son aphtude à résoudre lui-même tous les problèmes | | 
de ia révolution, y compnis celui de l'Etat. 

Les différentes phases de la révolution prolétarienne. | 
mondiale sesont caracténsées par la capacité crane 
des prolétasiats à s'en assurer la direction. 

Nul ne peut dire aujourd'hui à quel degré de déve-. 
loppement de leur organisation et de leur idéologie | 
seront parvenus les prolétariats des grandes nations | 
capitalistes au moment des révolutions futures. 

Déjà, malgré leur faiblesse relative qui laisse encore | 
un large champ à l’activité des partis poitiques, ils ont} 
résisté à l'attraction, pourtant puissante au début, de 
l'Internationale communiste. Les partis communistes | 
actuels doivent perdre tout espoir de conquérir les syn- 
dicats ouvriers et de leur imposer leurs volontés, Aucun: 
parti n'obtiendsa, dans l'avenir, de prolétariats cons- | 
cients et forts ce que l'I. C. n'a pu obtenir de prolé- 
tariats faibles et tournés vers elle. | 

Dans les conjonctures présentes, le P. C. françai 
ne trouverait pas dans le prolétariat organisé les assises 
de sa dictature. Dans l'hypothèse la plus favorabl 
d'une insurrection victorieuse qui le porterait au pou- 
voir, il ne s'y maintiendrait qu'en écrasant le prolétaris 
maïquant ainsi le caractère réactionnaire de son action, 
ou en se soumettant au contrôle de la démocratie pro: 
létarienne, en acceptant d'être responsable devant 
démocratie, en accordant, dès le début, les garantis 
du libre exercice de la véritable dictature du proléte 





| 





naissante. | 

Comme ce programme est en contradiction absolue] 
avec celui du néo-léninisme, avec la conception stali 
nienne du rôle du gouvernement zusse et des pa 
communistes qui lui sont soumis, on peut dire que | 
prise du pouvoir politique dans l'une quelconque de: 
grandes nations capitalistes par le Parti communi: 
actuel marquerait, non un progrès, mais un recul 
prolétariat et de sa révolution. ' 

Le prolétariat ne sépare pas les nécessités politi 
de sa révolution des nécessités économiques. Il sk que 
le sens et l'ampleu: de son action ne sont pas indépen:| 
darts des conjonctures politiques. Aussi son évolutior 
est-elle marquée, dans sa marche irrégulière, par 
aptitude croissante à envisager les phénomènes soc: 
sous le double aspect politique et économique qu’ 
présentent toujours. 

Le prolétariat peut, sans l'intervention d'un 
s'emparer révolutionnairemert des moyens de’ 
tion ; mais cette conquête n'est garantie que PE 
quête simultanée et l'exercice par le prolétariat 
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même de la plus grande somme possible de pouvoir 
politique. 

Le prolétariat peut être dans l'impossibilité de s'op- 
poser à la prise du pouvoir politique par un parti, il 
peut même avoir intérêt à ne pas entrer en lutte ouverte 
contre ce parti pour déterminer les formes de la dic- 
tature, mais même lorsque le prolétariat compose, 
c'est toujours, entre lui et les partis politiques, une 
question de farce, une lutte pour le pouvoir. La véri- 
table dictature du prolétariat ne s'exerce que dans la 
mesure où le prolétariat domine effectivement l'instru- 
ment politique de la dictatu:e. Elle ne prend son plein 
sens et ne donne au prolétariat les garanties qu'il peut 
attendre d'elle que lorsque l'organe du pouvoir est 
l'expression directe de la démocratie prolétarienne et 
est placé sous le contrôle et l'autorité de ceite démo- 
cratie, 

En aucun cas, la dictature d'un parti politique ne 
peut êt-e considérée comme la dictature du proléta- 
riat. Loin de se confondre, les deux formes de dicta- 
ture s'opposent. 

La dictature d'un parti perd rapidement et inévita- 
blement son caractère de moven pour devenir une fin. 

Le parti politique qui se croit indispensable au pro- 
létariat et qui s'imagine que |” ‘émancipation des travail 
leu:s sera son œuvre, subordonne tout à son existence 
et à la possession du pouvoir. Son aclivité exclusive, 
oppressive, accumule les difficultés qu'il invoque pour 
légitimer son rôle et dont il ne voit la solution que dans 
un renforcement de sa dictature. 

L'aboutissant d'un tel régime n'est ni l'économie 
socialiste ni le jeu politique de la démocratie proléta- 
rienne, c'est la dictature personnelle toujours engagéc 
dans la voie des réactions sociales. 

La dictature du prolétariat ne peut se concevoir que 
comme une forme particulière et provisoire de l'action 
révolutionnaire de classe imposée par les circonstances 
C'est le maximum d'initiative laissé à l'organisme poli- 
tique responsable, compatible avec le libre jeu de la 
démocratie prolétarienne, 

Le caractère collectif de la dictature du prolétariat 
est permanent et ne s'altère pas, C'est la classe qui 
prend le pouvoir ; c'est la classe qui l'exerce, C'est la 
classe qui se prémunit contre les tentatives des mino- 
rités politiques, contre les abus de la bureaucratie, 
contre les erreurs, les défaillances, les trahisons du 
pouvoi: absolu, contre la pérennité de la dictature. 

La dictature d'un parti est incompatible avec le pas- 
sage harmonieux et pacifique de la dictature à l'ordre 
nouveau. Le sort du parti est lié au sort de la dictature 








qui est la raison d'être du parti et à laquelle celui-ci ne 


. peut survivre. Plus la dictature devient une entrave aux 
_ progrès de la révolution, plus le parti est entraîné à 
la renforcer. Le parti qui ne peut se résoudre à dispa- 
raître subsiste et gouverre comme une force contre- 
révolutionnaire. Le prolétariat ne peut développer son 
action révolutionnaire qu'en luttant ouvertement contre, 
lui pour le pouvoir. 

Le destin de la classe, au contraire, est indépendant 
de la dictature qui n’est, pour le prolétariat, qu'un 
moyen qu'il peut, suivant les situations, avoir le même 
intérêt à employer qu'à rejeter. Le sort de la classe 
» ouvrière n'est influencé que par la façon dont cette 
_ classe se sert de la dictature. 

a Aussi la dictatu:e du prolétariat, basée sur la démo- 
cratie prolétarienne, c'est-à-dire la dictature effective 
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de la classe, est-elle la seule qui puisse évoluer nor- 
malement vers un régime normal; la seule qui puisse 
s'atténuer et disparaitre sans nouvelles guerres civiles, 
la seule qui ne puisse se tourner contre le prolétariat 
lui-même, la seule qui constitue le véritable régulateur 
de la violence révolutionnaire. 

C'est celte forme de dictature qui constitue la seule 
expression concrète de la formule de Karl Marx; c'est 
celte forme et ce caractère collectif et démocratique 
qu’entendent de plus en plus donner à la dictature de 
leur classe les ouvriers révolutionnaires les mieux infor- 
més, les plus conscients du monde entier. 

La Kévolution russe a été et est encore, pour eux, 
féconde en enseignements. Îls entendent profiter sans 
retard de ses leçons. La situation du prolétasiat russe, 
l’évolution du F. C., la crise politique et économique 
qui devient, en Russie, une crise de régime, leur mon- 
sent qu'il n'y a pas d'intérêts prolétanens qui puissent 
justifier la tutelle des partis et la dictature qui s'exer- 
cerait sur eux et sur leurs organisations de classe. 

Ils sepoussent avec énergie la thèse néo-léniniste du 
prolétariat inconscient, incapable de discerner ses véri- 
tables intérêts et de se diriger lui-même. Ils luttent pour 
le pouvoir et non pour son ombre ou les bribes qu'un 
parti pourrait consentir à leur abandonner, 

Les révolutions futu-es qui mettront aux prises, dans 
les grands pays industriels, les forces ouvrières organi- 
sées el un capitalisme puissamment outillé pour sa 
défense porteront sans doute à un degré jamais encore 
atteint la violence révolutionnaire opposée à la violence 
bourgeoise. 

La dictature du prolétariat devra s'exerce: avec toute 
la vigueur, l'ampleur, la souplesse, la  promptitude 
qu'exigera la situation. Mais la difficulté, la complexité 
de la tâche est une justification de plus de l'interven- 
tion constante de toutes les forces du prolétariat, de la 
mise en œuvre de toutes ses ressources. 

Certaines activités extra-prolétariennes peuvent con- 
coutir à l'avènement de la révolution du peu et 
même en déterminer à l'origine certains aspects. 11 est 
évident, par exemple, que l'idéologie prolétarienne 
n'est pas seulement une expression sui generis, un phé. 
romène de spécificité, Les partis politiques contribuent 
plus ou moins heureusement à la formation de cette 
idéologie. 

Mais l'énergie potentielle dé la révolution proléta- 
rienne n'est pas dans les partis ou sectes se réclamant 
du prolétariat, elle est dans le prolétariat lui-même. 
L'insuffisance du potentiel prolétarien ne peut pas être 
corrigée par l'intervention des forces politiques exté- 
rieures. 

La révolution prolétarienne ne s'accomplit pas par 
délégation ou substitution, elle exige l'aptitude totale 
du prolétariat national et international à résoudre tous 


les problèmes qu'elle soulève. 




















Au terme de cet exposé, j'ai conscience de n'avoir 
qu'à peine approché le premier des buts que je me 
proposais d'atteindre : exposer mon opinion. Les pro- 
blèmes de la révolution prolétarienne sont si étendus, 
si complexes, qu'en ne peut en poursuivre l'examen 
sans leur découvrir des aspects loujours nouveaux, tou- 
jours imprévus. 

Mais je n'avais pas la p'étention d'épuiser un débat 
presque aussi vieux que les luttes prolétariennes elles- 

» mêmes. J'ai surtout pensé que, dans l'état actuel de la 
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PARMI NOS LETTRES 


| Russie et du prolétariat mondial, aucun militant n'avait 
| le droit de se taire. 
La division des forces ouvrières crée, surtout en 
L France, une situation angoissante qui peut devenir tra- 
gique. Il faut que l'unité des organisations de classe 
du prolétariat français se refasse. 

J'ai la conviction profonde qu'elle ne se réalisera 
ni sur le terrain glissant de la collaboration des classes 
et de l'intérêt général sur lequel la C. G. T.. est en- 
gagée, ni sur le terrain de la direction unique, où la 
C. G. T. se livre au Parti communiste, ni dans la 
neutralité stéilisante d'un syndicalisme apolitique. 

Peut-être ne se reconstituera-t-elle pas non plus sur 
les postulats qui me semblent se dégager de l'expé- 
rience d'un siècle de luttes de classes et que je me suis 
efforcé d'exposer ; mais si l'orientation actuelle de la 
pensée ouvrière la plus consciente est une indication, 
on peut dire que l'unité ne se réalisera que sur le fonds 
d'idées constitué par la distinction absolue, définitive 
de la classe et des partis politiques. 

C'est cette distinction qui est à la base de toute 
l'argumentation que je soumets à la critique révolu- 


tionnai 
Fernand LORIOT. 


























Parmi nos Lettres 


arade de vicille dat 

un ancien collaborateur d 

l'Avant-Garde et de l'Action 

directe, Boulay, nous à adressé 
la lettre suivante dont nous ne retrancherons ri 
surtout pus le post-seriptum : 

Une seule question : quand done la R. P. cessera-t-elle 
d'être une « lumière voilée et froid contente d'être 
telle” Quand cewerezvoux de ruser avec les grandes ques 
lions et de des dluder an lieu de les élueidter* 

À On devine ve que voux roulez dire, ous ne le dites 
pus. Trop d'uffirmations sans preu nnexnous des 
Jaits, soit, Mais donnez-nous aussi les ralsonnements qui les 

et qui lex enchalnent, Ne craignez pas de dûve 

+ Vous ne viendrez à bout de la confusion que par 

la discussion, et vous ne, disiperez lex mirages que pur 

la clarté. 

Les hommes de la Révolution russe ont commencé par 
écrire avant de proscrire. Hs se sont imposés par la dialecti 
que, avant de se maintenir par la répression. Is n'ont e 
Deur ni des idées ni des hommes, Vous n'avez pas peur 
dex hommes, mais on dirait que vous avez peur des idées. 
est le contraire qu'il faudrait 
Vos adversaires xe moquent de vos polémiques. Is ne 
craignent pax vox personnes, parce qu'ils sont bien foi 
de personnel, qu'ils paient, Mais ilx redoutent vos arp 
parce qu'ils en manqueraient vite, si on les prexsail, 
qu'on n'achèle pas des arguments, parce que, pour parler 
comme Paseal, il leur est plus facile de trouver des moi 
que des raisons. Au lieu que vous, qui avez peu de per- 
sonnel, pas de moyens et aucun goût pour la calomnie, 
votre seule force est la vérité. 

Louzon consacre deux lignes à éxorcier Le dogmatisme. 
H ferait mieux de nous dire en deux pages en quoi le dou- 
matisme consiste. Au lieu d'exécuter sommairement | 








Avant l'article 
de Loriot 






































































onposer le dogme rô corruption bour- 
geoise une entreprise d'infiltration prolétarienne oblenue 
— si besoin est — par des moyens sonnants et frébuchants? 

IL est utile de se demander, comme votre vieil abonné, 
si le syndicalisme des Congrès de Bourges et d'Amiens a 
dit son dernier mot, mais il le serait bien davantnge de 
repilaver ce syndicalisme-là dans son milieu historique, et de 
Montrer ainsi quelle & été sa grandeur rt xon efficacité ! 
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I est excellent de chercher, dans les règles d'action qui 
le quidaient, et dans les formes d'organisation sous les 
quelles il combattit, le secret de son rayonnement et les 
causes de ses succès. Mais il serait meilleur encore de pro 
clamer qu'il n'est pas question de le ressusciter, puisque 
les circonstances qui l'avaient créé ne se retrouvent plus. 

Je ne m'étendrai pas. Vous avez da chance d'être assez 
indépendants pour être impartiaux, el de pouvoir vous livrer 
à la besogne objective que je réclame. C'est dans la mesure 
où vous Jerez celle mise «u point qué vous serez un centre 
d'attraction utile, et une coopérative intellectuelle de quel- 
que valeur. 

P.S — Je reçois à l'instant lu R 
cle de Loriol. Mieux vaut lard que jam 
bon courage. 















qui contient l'arti. 
is! Continuez et 











Le dernier Comité confé. 
déral s’est refusé à enterrer le 
1 anai, et à espacer de trois 
ans les’ congrès confédéraux. 
Mais son courage s'est borné là. À la presque unu- 
nimité, il a approuvé le fameux programme mini- 
1. De à chez beaucoup de camarades un senti- 
ment de découragement que traduit la lettre suivante : 

L'information des journaux sur ce qui s'est passé au 
U, €. N, me décourage profondément. Je m'attendais à 
une attitude plus énergique de la part de certains militants. 

Les délégu venant à ces réunions sont tous dans la 
ligne con, à part quelques petites questions de 
détail, sont en parjait accord avec l'orientation actuelle 
Hs viennent aux C. €, N. convaincus d'avance, ne demandant 
qu'à approuver, sœuf Hourderon et Jeannin naturellement 

Tant que les Ü. D. n'enverront pas d'autres éléments pour. 
pouvoir tenter un travail de redrestement, il n'y aura rien 
à espérer : ce n'est eûté des Fédérations qu'il y n 

que chose à at 
C'est de la base, des U. D. ensuite, que devrait s'amorcer 
le redressement. Or il jaut bien constater que les secré- 
laires de ces organhations sont ceux qui sont le plus dans 
la ligne confédérale. 

Ne trouve pa bizarre mon découragement, Ce qui 
me déourage, c'est de constater que plus noux allons 
avant, moins le redresement parait powible, Je nous 
rois nous enisant chaque jour davantage, sans qu'une seule 
résistance ne se Jane sentir, 

L'enlissment n'est qu'apparent, Jamais au con: 
n plus grand nombre de syndiqués confédé 
ne de militants, n'avaient compris que 
de Jouhaux va infiniment plus loin que 
de Keufer, Cet état d'esprit qui se 





Le redressement 
de la C. G.T. 



































































ba le rang, ne se traduit pas 

encore en haut ; ions et des 
Unions dé diennent un langage opposé. 
N'altachor portance exagérée à ce qj 





dans les hautes sphères des fonctionnaires 
T. qu'à lo GC. G. TU. 
1 bas; c'est parce que 
a lé déroulé ces dernières années, parce 
l'esprit de lutte a subi une éclipse que 
les dirigeants syndicaux se croient tout permis, Mais, 
un peu de patience. Quand les violons de l'histoire 
joueront un autre air, le programme minimum et 
les statuts du genre de ceux de l'Union confédérée de 
la Seine ne pèseront pas lourd, 





se prod 

















Pa De plusieurs côtés, cette 
La de Sorel narque nous o 6lé faite : 
Il aurait été indiquer à propos de la citation de 
Sorel que celui-ci disait cela de la C. G. T. en opposition 
avec les Bourses du Travail qu'il voyait conne les vérita- 
bles juges du syndicalisme. Autrement ça peut être inter- 
prété comme une condamnation de loul le syndicalisme. 
Comité confédéra] natio- 
m de la C. G. T. sur la rationalisation 
et sur le Conseil économique nous paraissent éclairer 
tellement la prophétie de Sorel, la montrer réalisée, 
que le moindre commentaire nous semblait inuti 
ais il est évident que pour comprendre le sens 




















































































10106 


véritable de ces vues prophétiques, extraites de la pré. 
face à l'Histoire des Bourses du Travail de Pelloutier, 
il faut être familier avec l'histoire du mouvement syn- 
cel. Hélas! la génération actuelle l'ignore trop sou- 
vent. : 

Cette prophétie, loin d'être une condamnation de 
tout le syndicalisme, meUait celui-ci en garde contre 
un danger redoutable, 11 y est tombé. La guerre l'y 
a jeté. Pouvait-il n'y pas tomber? Sûrement. Mais 
la première condition pour n'y pas tomber, c'était 
de nepas perdre de vue ce danger. 








M D'un camarade de là-bas, 

carte de Moscou ee quelques mols au dos 
d'une carte reproduisant un tableau de Jacobi « la 
Halte des Prisonniers ». 

Très touché de votre bon souvenir. Depuis longtemps aussi 
J'étais sans nouvelles de vous. Je me porte très bien, au 
Physique s'entend. J'étudie les papiers de Babeuf, ce qui est 
d'un intérêt plus actuel qu'il pourrait d'abord sembler. Un 
printemps s'annonce, des bourgeons éclatent, mais c'est 
long, comme s'il y avait encore des années d'hiver à tra. 


verser, Amitiés - 
Et l'unité syndicale ? ieux militant des Lypos 
iens nous écrit : 


Je ne suis point parvenu à savoir où vous voulez en 
r l'unité. 





























Ceux qui ont commis la grave faute de 
sion et qui ont conscience de leur erreur « 
bien empéchés, bien incapables de reconnaitre l'erreur el 
de réparer la faute. Les camarades unitaires ne peuvent 
Jaire demi-tour en bon ordre et chac 

lement, est retenu par une sorte de fierté, 
qu'on ne saurait, malgré tout, qualifier de ridi 

Je souhaite au noyau de la À. Y. de trouver u 
que, pour ma part, je n'antrevois pas encore, Et c'est bien 
mon plus grand regret. 

Toujours le besoin d'un remède magique! Or il 
n'y a pas une solution miraculeuse pouvant inter- 
venir immédiatement ; il ÿ a un travail tenace, dif. 
ficile, ingrat même, À poursuivre. 

La vague d'unité s'est retirée. En co moment, les 
dirigeants des deux C. G. T., des deux Internationales 
syndicales espèrent de nouvemu réussir à se dévorer 
mutueljlement, Le scandale dé la lettre d'Oude- 
geest au Congrès d'Amsterdam l'a montré. Le Con- 
grès de l'E S. R, qui se tient en ce moment, le 
montre non moins clairement. La nouvelle route de 
l'unité syndicale, selon Monmousseau, n'est en 
somme que la route de l'unité indiquée par 
Lozovsky. On baptise unité ce qui n'est que l'instal- 
lation dans la scission, À l'échelle internationale, on 
veut de nouvelles sections pour l'IL S. K., même au 
prix de scissions. À l'échelle nationale, on écrit par 
exemple que l'unité des cheminots en France ne sera 
pas le résultat de la fusion des deux Fédérations, 
mais l'absorption par la Fédération unitaire. 

Les véritables partisans de l'unité syndicale, ceux 
qui en veulent les conditions, sont rares, d'un côté 
comme de l'autre, Que peuvent-ils faire? Que doi- 
vent-ils faire ? 

“Tirer la leçon des deux expériences en cours, celle 
du syndicalisme de collaboration gouvernementale 
et celle du syndicalisme de sècle communiste. Activer 
l'allure de ces expériences et en tirer la dure leçon. 

“Travailler à former une génération de militants 
ayant confiance d'abord dans le syndicat et capables 
d'imposer la paix aux diverses tendances, de les obli- 
ger à se supporter sous le même toit. 

Défendre le front unique contre ceux qui n'en veu- 
ent pas comme contre ceux qui le sabotent, préparer 
ainsi l'unité syndicale par l'unité d'action chaque fois 
qu'elle est possible. 
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Un do nos amis qui, par sa 


Une cause du déficit profession, est mêlé au mon- 
de de l'industrie et du com- 


des Chemins de fer 
merce, nous adresse ces re- 


marques suggestives sur un aspect de la gestion des 
chemins de fer : 

L'augmentation des tarifs de chemins de fer va engendrer 
une hausse certaine du coût de la vie, tous les négociants 
avec qui j'ai affaire majorent leurs produits d'au moins 5 %. 

Si je he me trompe, cette augmentation. est lu conséquence 
du déficit d'un milltard dans la gestion des chemins de 
Jer français. Certes, nos camarades cheminots sont en drolt 
de dénoncer l'incurie des services comme une des causes 
du déficit. Certes, Louzon @ fout à fait raison lorsqu'il dit 
que les administrateurs des Compagnies en sont aussi les 
Journisseurs el soignent mieux leurs intérêls que ceux des 
chemins de fer. Pourtant il est une cause que loutes les per- 
sonnes dans les affaires connaissent ct que personne ne 
dénonce. Est-ce parce que la preuve matérielle du Jait dans 
ce domaine est presque impossible ? Peut-être aussi parce 
que ce que nous allons relater est chose courante duns le 
monde capitaliste d'après-guerre. C'est une des plaies qui 
infectent l'économie bourgeoise et, hélas! trop souvent nox 
organismes ouvriers, coopératives, municipalités 

Je veur parler de la corruption commerciale dési 
gnée vulgairement sous le nom de pot de vin. IL n'est pas 
inutile de déoncer un tel vice du régime capitaliste, si n 
voulons prémunir dans une certaine mesure nos organismes 
ouvriers et éviter au lendemain d'une révolution prolétar 
rienne le renouvellement de cex mœurs ; entre parenthèses 
les organismes commerciaux des Soviels ne sont px 
exempts de celte tare, 

Pour aujourd'hui bornons-noux à dire publiquement ce 
que tout le monde dit en catimini : pour Jaurnir dan les 
chemins dé fer, il faut « les lâcher » ! Cela signifie 
commission variant suicant l'importance du corrompu est à 
ajouter au prix normal, plus bien entendu l'appétit du 
Journiseur qui n'a plus de frein. 

Un milliard de déficit, rien d'étonnant. Et je serais eu: 
rieux de savoir à combien monte le prix total des fournituren 
esheites par les chemins de far el nous pourrions facile: 
ment établir le pourcentage, Louzon pourrait chercher ce 
chiffre. 






































Quel argument en javeur de l'établissement du contrôle 
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Une corporation ser À ce problème 





est celle des représentants de commerce. Quel est celui qui, 
rompu aux affuires, ne trouve pas felte embuche, et se voit 
déboulonné d'une maison par un graisage plus abondant 





fait par une firme concurrente 








Réponse à Chantesais 








Sous la pression de coux qui l'entourent, le citoyen 
Chantesais se sent obligé de répondre, dans la V. O. 
du 23 mars, à la note du «Cercle Marx et Lénine » 
parue dans la R. P. du 1® mire, 

Nous maintenons tout ce que nous avons affirmé 
alors. Nous avons dit qu'il nous avait donné des tim- 
bres, de l'argent et des adresses ; et tout cela dans 
un but de propagande oppositionnelle. 

Chantesais se proclamait alors un oppositionnel de 
la première heure, il nous l'écrivail ; maintenant 
il pare seulement d'un moment d’hésitation. 

uant à cette nouvelle histoire d'album de dessins, 
de quoi s'agit-il? Je l'ignore. 

Este pour des albums de dessins que je devais 
aller retrouver Chyntesais rue Pelleport avant 8 h. 30 
du matin de peur qque le personnel de la V. O. ou les 
locataires, encore endormis, ne s'aperçoivent que 
Chantesais recevait une dangereuse oppositionnelle à 

Tant de précautions, tant de mystères ne témoi- 
gnaient pas beaucoup de courage. Les explications 
pitoyables d'aujourd'hui n'en démontrent pas davan- 


tage. È 





Sanan Mexanr. 























IL Y À SOIXANTE ANS 


La “rationalisation ” 
décrite par Marx 


La prolongation démesurée de la jounée de travail... 
finit par amener. une réaction de la société menacée 
jusque dans ses fondements, et la limitation légale de la 
journée de travail normale. Comme conséquence, il se 
développe un phénomène... qui devient. 
tance décisive: l'intensification du travail. 














que l'augmentation considérable de la vitesse des ma- 
chines exige de l'ouvrier plus d'attention et d'activité ». 
En 1844, Lord Ashley ft à la Chambre des Communes, 
ea s'appuyant sur des documents, la communi 

vante: « Le travail des ouvriers occupés dans les fabri- 
ques est actuellement le wiple de ce qu'il était au 
moment de l'introduction du mode de travail nouveau. La 
machinerie a, sans aucun doute, accompli une besogne 
qui remplace les nerfs et les muscles de millions d'hom- 
mes, mais elle a, en outre, prodigieusemeat accru le tra- 
vail’ des hommes qu'elle domine par son terrible mouve- 
ment». 

.… Ârivons_ maintenant à la période postérieure à 
1847, c'està dire à celle qui suivit l'introduction de ls 
loi des 10 heures dans les fabriques anglaises de coton, 
de laine, de soie et de lin. « Das les métiers continus, 
disent les rapports des Inspecteurs du Travail pour 1862. 
la vitesse des broches a été augmentée de 500 tours à la 
minute, et dans les mules_simples de 1.000 » … Le 
27 avril 1863, le député Ferrand déclara à la Chambre 
des Communes: « Les délégués de 16 districts du Lan- 
cashire et du Cheshire, au nom desquels je parle, m'ont 

















(1) Dans cette catégorie rentre la nouvelle machine, 
dont « exercer une plus graade pression sur l'ouvrier » est 
la seule fonction: la chaîne, — N.DLR. 





EAU 


déclaré que, par suite des perfectionnements apportés aux 
machines, le travail ne cesse d'augmenter dans les fabri- 
es. Autrefois, une personne a ñ 

faire le service de deux méti a 
toute seule trois et même quatre métiers. Les faits prou- 
veat que 12-heures de travail sont actuellement condensées 
en 10. On comprend donc facilement dans quelles propor- 
tions énormes les ‘fatigues des ouvriers se sont accrues 
dans ces dernières années. - 















… Un fai ès que la loi lui interdit toute 
prolongation de la journée de travail, le capital essaie de 
se rallraper, en  accroissant syslémaliquement le degré 
d'intensité du travail, et transforme tout perfectionnement 
de la machinerie en un moyen d'exploitation plus rigou- 
reuse de la force de travail. 

Karl Marx, 


(Extraits du Chapitre XIII du Capital.) 











Notes Economiques 


Fin de législature : la petite bourgeoisie 
rend les armes 

Peadant la première période de cette législature qui 

L ji sous les espèces 

it quelle lamen- 











te ce fut. 
sigine nous l'avions annoncé, et tout au couts 
de l'expérience, nous en avons inlassablement répété la 
cause: Ja petite bourgeoisie est moralement et matérielle- 
ment incapable de gouverner. 

le en est moralement incapable parce que, représen: 
tant un stade écoïomique dépaus, elle est devenue une 
stupide, avec des représentants aussi stupides 
qu'elle; la grotesque incompréhension du trio Herriot- 
Painlevé-Blum, même conseillé par Finaly, durant toute 
cette période 24-26, sera un des plus réjouissants sujets 
de description pour l'historien futur, 

Moralement incapable, la petite bourgeoise est de plus 
matériellement impuisante. Tous les rouages économiques 
fondamentaux de la vie économique modeme, étant en 
effet au pouvoir de la grande bourgeoisie, dès qu'une 
politique contraire aux intérêts de la grande bourgeoi 
montre seulement le bout du nez, celle-ci « enraye » 
le mécanisme de la vie économique, ce à quoi 
Gouvernement ne saurait résister, qu'il soit cartelliste, 
socialiste où communiste. Aucune politique autre qu'une 
pol ge de la grande bourgeoisie n'est donc possible 
sans l'expropriation préalable et totale du grand capital, 
c'est-à-dire sans une révolution. 

De cela la première partie de la législature fut une 
démonstration aussi éclatante qu'on pouvait le souhaiter. 
La seconde partie, celle de |” « expérience » Poincaré, 
caractérisée par l'effacement de plus ex plus grand, 
LRQ rep LEE 
ce représentant le plus typi 
qu'est Poiacaré, signifie que 


























La « rationalisation », 
rançon des huit heures 


Comme toute autre dépense d'éxeigie, le travail 
humain est le produit de deux facteurs (ainsi que nou 
l'avons déjà dit pour une autre forme d'énergie): un 
facteur d' «“extensité » et un facteur d' 4 intensité » 
selon les expressions du chimiste allemand Ostwald. 
Das le ca du iavail human, le premier de ces fe. 
teurs est le temps pendant lequel l'ouvrier travaille; le 
second est l'effort qu'il fournit pendant ce travail. 
























ergie que le prolétaire foumnit à son patron pour 
le salaire que celui-ci lui donne en fin de journée est 
donc le produit de ces deux facteurs: le nombre d'heures 
pendant lequel l'ouvrier a travaillé, et l'intensité de l'effort 
moyen qu'il a fourni pendant ce nombre d'heures. Si l'un 
de ces facteurs diminue mais que l'autre augmente pro- 
portionnellement, le patron ne perdra rien. et l'ouvrier 
ne gagnera rien. Le bénéfice de l'une sera pas diminué, 
mais la fatigue de l'autre ne le sera pas davantage. 

Cent t pouce. lobque | sous * ln poussée  tevenilicaince 
de la classe ouvrière, le patronat est obligé d'accepter 
une dimaution de la journée de travail, il tente immé- 
diatement de se rattraper en accroissant l'intensilé du 
travail. Nous donnons d'autre part la remarquable analyse 
que Marx a faite de ce phénomène dans le Capital. Elle 
est d'une extraordinaire actu Où croirait que ces 
pages ont été écrites aujc d'hui, à propos de la « ratio- 
nalisation ». La campag e actuelle pour la « rationalita- 
tion » n'est, en- effet, 1 1e la reproduction exacte de ce 
qui s'est passé au si le dermier lorsque la joumée de 
travail en Angleterre ft. successivement limitée à 12 heu- 
res, puis à 10 heures La « rationalisation ». ou plus 
exactement la partie de celle-ci qui consiste en l'établisse- 
ment de nouvelles m les de travail, c'est la rançon 
de la joumée de 8 eures. Obligé d'accepter, au moins 
dans la grande industrie, la journée de travail de 8 heures 
ou à peu près, le } aronat tente de reprendre d'une main 
ce qu'il à dû läclx de l'autre. 

ï la classe ouvrière se laisse imposer les nouvelles 
méthodes de travail, elle devra travailler en 8 heures 
autant, sinon plus, qu'elle ne travaillait avant guerre en 
10 heures où en douze. Sa fatigue, donc son épuisement 
physique et intellectuel, avec tout ce que cela comporte, 
maladies, abrutissement, vieillesse précoce, mort rapide... 
n'en seront pas diminués d'un iota. La journée de 8 heu- 
res ne peut coastituer un progrès que si le travailleur 
n'est pas obligé de foumir en une heure de travail un 
effort plus grand que celui qu'il fournissait en une heure 
autrefois, 

C'est Ià chose évidente. Et pourtant ce sont ceux-là 
a reel ame Le lac ee raie 
e la loi de 8 heures, qui s'empressent d'inviter le 
prolétariat à en perdre tout le bénéfice par l'acceptation 
de la « rationalisation ». 

























Le travail de nuit, rançon des sept heures 


On lit dans le Bulletin Economique de la Banque d'Etat 
MOULE S. Sd 2 lever Be 
« Jusqu'ici, 16 fabriques de colonnades (flage et G- 
sage), 4 manufactures de lainage et 2 de laines peignées. 
ont introduit la journée de travail de 7 heures, et sont 
passées en même temps au système des telèves. n 
Système des trois relèves, cela veut sntème US 
oi équipes par vingrquaire heures, autrement dits 
introduction du. lravail de nuit dans des usines où il n'exis- 
Pr Pr a rep ge 
que 7 Reures au lieu de 8,-mais ils doivent, on mans 
une semaine sur trois, travailler de nuit. YŸ gagnent-ils? 

















Le capitalisme américain prend pied 
dans le Donetz 


les derniers mois de l'an dernier, l'U.R.S.S. à 
€ qu'elle avait conclu un contrat avec le groupe 
américain Farquhar, relatif principalement à la métallur- 
gie du Donetr. Nous espérions avoir des détails sur les 
conditions de ce contrat, mais jusqu'à présent il n'est rien 
paru d'autre, à notre connaissance, que des communiqués 
soviétiques extrêmement succincts, dans lesquels il est bien 
dit tout ce que l'Union soviétique va recevoir de Farquhar, 
mais rien de ce que celui-ci recevra en échange. 

D'après les notes publiées par le Bulletin Economique de 
la Banque d'Etat de l'U.R.S.S., et la Vie Economique 
des Soviets, Farquhar ouvre au Gouvemement  sovié- 


D: 
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tique un crédit de 40 millions de dollars pour six ans. 
somme qui doit servir à outiller l'usine métallurgique de 
Makcevka dans le Donetr. 

En second lieu, si à un moment donné Farquhar accepte 
que ces 40 millions de dollars ne lui soient remboursés que 
dans 20 ans au lieu de 6, il aura pour la peine, droit aux 
privilèges n suivants : 





1° Il aura le droit de « financer » la transformation 





3° Il aura également le « droit de construire » 
une nouvelle usine métallurgique dans le Donetz, pouvant 
produire un million de tonnes. Farquhar aura donc le droit 
de comstruire et d'exploiter pour son comple cette usine. 
Usine considérable qui, si elle fait un million de tonnes 
de fonte, produira le tiers de toute la production actuelle 
de fonte de l'UR.S.S. 

Quelques mois avant le contrat Farquhar, un contrat avait 
été conclu avec la Standard Oil pout la construction de 
raffineries de pétrole dans le Caucate. Il n'a pas été 
fourmi plus de détails sur ce contrat que sur le contrat 
Farquha 

















certain _<'est que le capitalisme américain prend 
gauellement pied dans les deux industries maïeses de 
l'URSS. : ucase et la métallurgie du 
révoir. lors. des 















concessions accordées à Ha a Lena Gold- 
fields (1). 
Le capitalisme américain s'empare de toutes les. posi- 


tions stratégiques de l'économie mondiale, non seulement 
dans l'Allemagne de Hindenburg ou l'Italie de Musolini, 
mais aussi dans la Russie de Staline 


R. Louzon, 


1)La Li 
a dû, pour pouvo 









3 ux an 
le contrôle de l'Amérique 











PHALANGE_ARTISTIQUE 


Le Jeudi 5 Avril à 21 heures 
94, Avenue Ledru-Rollin (Bastille) 


Le Chant dans là Prison 


11 Tableaux d'Upton SINCLAIR 


Mise en seène d'Armand BOUR 
PRIX UNIQUE : % Fr. 


LOCATION 
à la “ Librairie du Travail”, 96, quai de Jemmapes 





























RENASSANEE oSINDIALSME 


Les Assurances Sociales 


lai éleclorale ipe eL. on marché | 


La Chambre vient de voter la loi instituant les 
assuran les. Les députés de la législature pi 
cédente ava aussi, voulu donner avant leur 
séparation un témoignage de leur sollicitude aux 
travailleurs. En effet, il faut rappeler que c'est Ja 
Chambre du Bloc National qui adopta le premier pro- 
jet de loi. Elle ft ce geste le 8 avril 192% à l'ou- 
verture de la 
verture de Ja campagne élect 
du Cartel vote la doi telle qu 

Ge qui est symbolique dans ces deux vote 
quatre années de distance, c'est la pr 
lections, La loi des Assurances Sociale 
la grande réforme dont les « sortants » 
Urer_les effets de tribune les plus sûrs ? 
pus la « réalisation » qui fera oul 
les promesses d'il y a quatre an 
n'a pas tenues P Le ra 













































pourront 
“est-elle 
ier aux électeurs 
les promesses qu'on 
pprochement des deux votes 
suffit à montrer que nous nous trouvons en présence 












de la loi électorale type. 

Cette conviction se renforce quand on 
sur des points très importants la loi ri 
que ln nouvelle Chambre de 
combler les lacunes imposées par la hâte d'abo 

ant les élections. Indépendamment de cel additif, 
rlicle 73 de la loi stipule que c'est seulement au 
cours du dou suivra la promulgation 
qu'interviendra le règk d'administration pub} 
que et que l'application elle-même est reportée dix 
mois après ln publication de ce règlement ! 

11 s'agit donc d’une réalisa échéance loin- 
line ; même, il serait peut-être prudent de ne pas 
trop compter sur certains avantages accordés à la 
classe ouvrière, puisqu'il dépendra de la prochaine 
législature de corriger telle ou telle disposition qu'elle 
eslimerait_Lrop favorable pour les futurs assurés, 

Pour donner une idée de la précipitation que les 
parlementaires ont apportée dans l'élaboration et 
le vote de la loi, une anomalie des plus curieuses 
(pour ne pas dire plus) suffira. On sait que les as- 
surés devront, en cas de maladie, supporter de 15 
à 20 % des frais médicaux et 15 % des frais phar- 
maceutiques (Article 4). Celle mesure correspond au 
« licket modérateur » en usage dans les sociétés de 

«cours mutuels de la région lyonnaise, Il s'agit 
'éviter les abus. Or, l'exonération de ce pourcen- 
tage n'est pas prévue pour le risque maternité, la 
loi stipule donc que les assurées enceintes devront 
payer 15 à 90 % des frais médicaux et 15 % des 
frais pharmaceutiques. Comment pourra 





apprend que 
te muette et 
voter un additif pour 
















































y avoir 






obus dans la maternité ? 
En y regardant de bien près — el il 
les militants syndicalistes ÿ regardent de b 


— on trouvera d'autres « erreurs », d'autres oubiis, 
d'autres imperfections, et on en arrivera, comme 
conclusion, à se demander comment il sera possible 
de mettre ‘en état de marche celle formidable ma- 
chine à 

Avant que l'un d'entre nous nous nil pré 





ré l'étude) 
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d'ensemble qui s'impose, il n'est pas inutile de 
faire une première remarque plus générale. 

Telle qu'elle est envisagée, ki création des assu- 
rances sociales repose uniquement sur la double 

ation ouvrière et patronale, C'st le patron qui 
sera responsable du versement de celle cotisation. 

4 le patron qui percevra, en 

ar li paye, la cotisation ouvrière (5 % 
laire). 11 n'est gas envisagé d'autres ressour- 
pour financer les assurances, L'Etat, l'Etat démo- 
tique, ne mettra pas un son dans l'aventure 
ut au plus versera-t-il au fonds de garantie les 
économies que l'application de la loi lui fera faire 
pitre de l'Assistance Publique dans son bud- 

point c'est tout. Alors qu'en échange, il 
lui Etat, utiliser les fonds de l'énorme 
lion imposée par le risque-invalidité et 
risque-vieïllesse, puisqu'il est dit (Article 30) que 
fonds déposés par les caisses à la des Dépôts 

jons seront, pour la partie non € 
ée en valeurs ou en prêts à des organisme 
divers, versés au comple-courant du Trésor. 

Pour d'Elat, les assurances sociales seront, on le 
voil, une « réalisation » à peu de frais, Ce sera 
snême une opération pas trop mauvaise, La retenue 
de 5 sur le salaire ira, pour la partie 
talisée, alimenter un réservoir d'argent frais à la d 
position du Trésor, lequel ne sert à ses déposants 
qu'un intérêt des plus minimes. 

à loi des assurances sociales, loi électorale qui 
ne coûtera pas bien cher à l'Etat, mais qui se tra- 
duira, dans la mesure de la combativité de la classe 
une diminution du salaire où par la 
charge du patronat des ressources que, en 
toute logique, il devrait fournir avec l'Etat, en 














Par le précompte, c'e 
la retenant 
du 










































































M. CnamBrLLaxD. 





Les dirigeants + unitaires » 
brisent l’unité des Casquettiers 





Le conflit qui divise actuellement le Syndicat des Cas- 
quete parisiens d'uxe part, la Fédé 

u Textile et la XX* Union régionale unitaire d'autre 
part, vient d'amener la scission dans la corporation des 
casquettiers. 

C'est chose faite en ce moment, la réunion organisée le 
27 mars pat la fraction communiste, la Fédération et la 
XX° Uniou, ayant décidé la formation d'un nouveau Syn- 
dicat qui aurait son siège à la Grange-aux-Belles, 

Pour établir clairement les responsabilités de ceite situ 
tion désastreuse, il faut remonter à l'origine du conflit, 

epuis le °" janvier, la Fédération et l'Union 
refusent au Syndicat les cartes et les timbres de 1928. 

Pour quelle. raison? 

Simplement parce que la direction du Syndicat a échappé 
aux membres de la fraction communiste. 

Seraitce à la suite de manœuvres anti-syndicales de 
leurs adversaires que les communistes auraient perdu la 
direction du Syndicat, et y auraitil eu matière à 
intervention pour. les organisations centrales? 

Si les communistes oat perdu le Syndicat des Casquet- 
fiers, c'est à cause des piteux résultats de leur gestion. 

Fin 1926, la direction communiste du Syndicat obéissait 
au doigt et à l'œil à la Fédération Unitaire du Textile, 
dont l'un des secrétaires, Bellugue, était le vrai dirigeant 
du Syndicat. Au moment où la crise de chômage battait 
son plein, et où le patroiat mettait cette crise à profit 
pour diminuer les salaires, Bellugue imposa aux casquet- 
tiers plusieurs mouvements de grève, qui, d'avance étaient 
voués à l'échec. 


On ne déclanche pas une grève lorsqu'on est certain 
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w'elle répond au désir secret du patron, en plein 
Ë AR de JU mad onret oeil tetl 2 OA 





accepler les diminutions de salaires? Evidem- 

au lieu d'abandonner le travail sans 
espoir de succès, on devait subir momentanément ces dimi- 
nutions et se préparer à réagir dès que les circonstances 
redeviendraient favorables. Les casquettiers ont l'habitude 
dei cene tactique. de: lutte le manque de travail 
Îes contraint à sobir la dminotion voulue par le patronat, 
ils attendent que le travail reprenne. À ce moment, ils 
fatirapent ce qu'ils ont perdu et ils essayent même de 
conquérir ne augmentation. La grève ne leur fait pas 
peur, mais pas la grève-pour la grève. 

En imposant des grèves « pour la grève » aux casquet- 
Fédération Unitaire du Textile a abouti à ruiner 
ence du Syndiext, qui a perdu pied dans plusieurs 
maisons importantes, 

Dans le même temps, la gestion administrative connais- 
sait d'aussi brillants résultats. Sans que les syndiqués en 
soient seulement avisés, la presque totalité de l'avoir 
fpancier du Syndjeat avait qané dans la caime de le 
Coopérative de Production. Yértérneutaii avaient | 606 
faits sans même être inscrits sur les livres. Bref, lorsque 
les casquettiers découvrirent que leur Syndicat se trouvait 

un sou, ils eurent un sursaut d'indignation et ils 
ivérent leur direction communiste incapable. 
depuis ce moment que les organismes centraux, 
ion et Union, mènent la guerre contre ce Syndicat, 
jeant d'une façon effective la fraction communiste dans 
quérir la direction. 
fut délégué de la Fédé- 
Bordeaux où Richetta 








































Matline, l'ancien secrét 
ration au Congrès confédéral de 
essaya de contester le maidat du Syndic: 














Après Borde: la Fédération toléra que les commu- 
nistes du Syndi digés par Bellugue, qui assistait 
à toutes les réunions de la fraction — fassent la grève des 
colisalions. 


Puis, la Fédération prétendit exiger que les non-cotisants 
participent aux. assemblées générales, alors que les statuts 
du S disent que tout adhérent en retard 
de trois mois de ses cotisations (grève, maladie, 
exceptét) perdait sa qualité de syndiqué. 












on eee y 
de la Fédération et de la XX* Union 
ipèrent officiellement à ces réunions. 






quettiers, ex 
Les secrétai 
régionale part 

Ensuite, on 











le Syndicat répond — comme il est nomal — : « Vous 
m'avez qu'à recommander à vos amis les devoirs élémene 
taires d'un membre de_nos organisations de payer d'abord 
ses cotations et, ensuite, de réclamer ses droits ». 

Le Syndicat adresse une lettre ouverte à la Fédération 
pour dénoncer loutes ces manœuvres qui n'ont qu'un but : 
feconquétir la direction, où sinon exclure le Symdiet de 


la C.G.T.U. 
En rés 











1 Fédération convoque, d'accord avec la 
fraction communiste, ume troisième réunion rue de Bre- 


que nous 
at aurait été. formé. 


ve 
Voilà comment, six mois 4j 





le Congrès de Bordeaux, 
appliquent la démo- 
icale. Un svndicat n'a plus le droit de se 
donner la direction qui lui plait. S'il ne reste pas « dane 
la ligne », on le chasse, on brise son unité. 
Allons-nous tolérer longtemps ces mœurs de parti dans 
notre mouvement syndical? 
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Les exclusions des Producteurs 


Obstinément, la XX Union Régionale et la C, G. T. 

se refusent à décider une commission d'enquête 

ur faire la lumière sur les quatre exclusions opérées au 

yndicat parisien des Producteurs et Distributeurs d'Ener- 
gie Electrique. 

Cependant, un fait nouveau s'est produit, et il est de 
grande importance. Dans la Voix des Exclus, bulletin 
mensuel etéé par nos camarades pour faire entendre leur 
son de cloche dans la corporation, il est relaté que les 
exclus sont allés trouver l'ex-employé du Syndicat, sur 
l'aveu duquel, ainsi que nous l'avons dit, reposent les 


exclusions, 

L'ex-empl déclaré : 

« Je n'ai jamais pris un sou, j'ai pu commettre une 
erreur d'écritures, et c'est dans cet esprit que j'ai reconnu 
une faute de ma part. » 

« … Je vous répète que je n'ai jamais volé, et qu'il 
Yen a un qui m'a bien fabriqué. » 

Un autre. fait vient de se produire, qui éclairera d'une 
lumière plus crue encore la situation chez les Producteurs, 

Mercredi 28 mars eut lieu l'assemblée du Syndicat 
qui devait discuter de rapport général moral des secrétaires 
sortants. Un militant de la minorité, Cailler. monta à la 
re à une affirmation d'un secrétaire 





















concert de 








les minoritaires, voilà Ja manière d' Û 
« démocrate |smadnle à das le COTE PT) A 


LES FONDS SECRETS SYNDICAUX 


Le camarade JG. a eu raison de soulaver (M, P. du 
subventions ver 















J'ai sous les yeux 
Régionale Crest) q 
lion de 2.800 francs 
eux n'est avec la minorité. 

J'ajoute que la C, E. n'a jamais été consullée pour la 
répartition de ces crédits, Seul, le pormanant à tout réglé, 
Gel plus simple ot plus conforme aux ordres de 
Monmousseu. — Jean Connre 





t de la subven: 
Pas un d'entre 











LES MOTS ET LES FAITS 


Parlant du troisième Congrès de la 20* Union régio- 
nale, l'Humanité proclamait, le 23 janvier 1928, en 
lettres bien hautes, larges et bien noires, que 
« Les unitaires feront appliquer la formule « À TR4: 
VAIL ÉGAL, SALAIRE ÉGAL. 9 
Is la feront appliquer. ailleurs. En attendant, 
si nous en croyons la rumeur pub) la C.G.T.U. 

ye son personnel masculin el féminin (en l'espèce 
les dactylos) à des tarifs différents, les plus bas, 
bien entendu, attribués aux femmes. Faites comme 

is. 

Nous voulons croire que le camarade qui nous 
donne ce détail a mal compris, et nous informerons 
serupoleusement nos lecteurs du démenti que nous 
attendons. 












































































FAITS&DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 








Dimaxcms 11 Mans, — U. RH. S. S. — Rykov dénonce 
devant le Soviet de Moscou un complot confre-réveluti 
maire dans le bassin houiller du Donetz. 

Lux 12. — Comilé national de la C. G. T. 

— Procès d’ « espionnage » couv 
re, ete., devant la 11* Cham 

Belgique. — La Conférence nationale du Parti cammi 
nisle enregistre la scission avec l'opposition : représentée 
Dar 84 délégués. 

Man 13. — Piquemal défend à la Chambre le contre- 
projet de la C. G, T. U, sur les assurances sociales, 

— La Cour d'appel confirme la condamnation de Le 
Gourriérec à doux ans de prison el trois ans d'inerdiction 
de séjour. 

— Le Comité national app 
gramme de la C. G. T. 

Allemagne. — Une décision arbitrale, repoussée par les 
ouvriers, mais imposée par le gouvernement, mel fin au 
conflit de la métallurgie, 

Munenrot 14. — La loi des assurances sociales est votée 
par 479 voix contre 2. 

— Truiro condamnations dans le procès « d'espio 
communiste, dont Lrois à einq ans de prison. 

Jevnr 15. — Ouverture, à Genève, de ln Ve session de la 
commission de désarmement 

Allemogne, — Ruplure des négociations coin 
avec la Russic 

Vunonumr 16, — Avant de disparait 
repousse en vitesse un las de projets sur la mise en liberté 
des députés communistes, sur la suppression des lois soélé- 
rates, sur le droit syndical des fonctionnaires, 

— "Assemblée générale de la Confédération Générale de 
la Production. 

Suwmmt 17. — Dernière séance de la Chambre du 11 mai 
1924, 
















uve à l'unanimité le pro 




















nerciates 





ln Charabre de 1024 














Russie, — Deux ingénieurs allemande 
complot du Donetz sont remis en liberté. 

Dimancnt 18, — Ouverture du IVe Congrès de l'E SR 
à Moscou. 

— Conférence nalionale du Cartel unitaire des Fonel 
naires. 

Roumanie. — Grande manifestation à Bucarest du parti 
nalional-paysan, contre la diclalure Bratiano, 

Lux 19. — Litvinoy développe devant la Co 
du désarmement de la S. D. N. ie projel russe. 

Yougoslavie. — La Cour d'appel de Belgrade porle de 
9 mois à 5 ans de prison la peine de Rad: 

Angleterre. — Après débat aux Coi nes sur le 
Zinoviev, une proposition d'enquête faile par les travail. 
listes est repoussée. 

Manm 20, — Election au second degré au Conseil supé 
rieur des chemins de fer ; sept délégués unitaires sont élus. 
RE — Van Overstraclen est exclu du parti commu- 
niste, 

Mencnsor 21, — Japon. — À la suile des élections, un 
millier de communistes auraient été arrêtés, 

Sawevr 2%4. — Marty comparatt devant la 12 Chambre 
Pour sa réponse à l'interview de Foch au « Referee ». 

— Nouvelle affaire de munitions ; 22 wagons à destina- 
tion de la Roumanie sont saisis à Sobotica 

— La Commission de la S. D, N, repousse la proposition 
de désarmement partiel. 

Dimaxcws 25. — Discours de Poincaré à Bordeaux 

DR. S. 8. — Fôles du jubilé de Gorki 





npliqués dans le 
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Deux idées principales sont 
à retenir du discours pro- 
noncé à la dernière assemblée 
générale (16 mars) de la Con- 
fédération patronale par son 
président, M. Duchemin : 1° la situation de 1 
trie en France est parmi les meilleures, bien que 


La « maladie 
de réadaptation » 
de l'industrie 
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d'économie française n'ait 
ment son équilibre et que la maladie de la réadap- 
tation soit à la veille d'une nouvelle crise; 2 la 
mystique de la rationalisation aboutira pratiquement 
à une concentration industrielle. 

La nouvelle crise de réadaptation est ainsi envi- 


pas retrouvé définitive: + 


sagée : 

Celle résdaplation est à peine commencée el, parmi 
beaucoup d'autres, il reste deux éléments importants qui 
sont susceptibles do frapper d'une lourde charge, dans 
l'avenir, la production du pay 

Ces deux éléments sont : la législation sur des loyers 

nouvelle législation sociale, 

C'est en 1931, en effet, que la législation d'exception 
sur les loyers doit prendre fin el que les propriétaires, 
brimés pendant ant d'années par ces lois d'exception, 
pourront louer leurs immeubles À un prit correspondant 
à la dépréciation de la monnaie. 

€ relour à la normale entraînera certainement, étant 
donné le rôle que joue le loyer dans l'établissement des 
indices du eoût de la vie, des demandes d'augmentalion 
de salaires el consliluera, par voie de conséquence, un 
premier élément d'accroissoment des prix de revient. 11 
serait prématuré de déterminer le laux de cette augmen- 
lation, anais le fait que les loyers d'avant-guerre ont été 
rarement multipliés par le coefficient 3, permet de pen- 
ser qu'il sera élevé. 

Quant à la nouvelle législation sociale, qu'il s'agisse + 
de la loi sur les assurances sociales qui vient d'être votée 
par la Chambre avec sa charge prévue de 10 % des salai- 
res, payée moitié par l'employeur et moitié par les salu- 
riés — et l'on sait, entre nous et, sans qu'il soil besoin 
d'insister, ce que cela veut dire — qu'il s'agiss des 
modifications actuellement en discussion, à la loi sur les 
accidents du travail, qui augmentera. dans une mesure 
encore indéterminée, les frais de main-d'œuvre. elles entrat- 
neront une charge nouvelle qui sera certainement très 
lourde. On peut prévoir que ces deux éléments, loyer et 
charges fiscales, acoroïtront les prix de revient d'une som 
me supérieure à la prime à l'exportation dont bénéficient 
nos industries du fait que Je coût de la vie dans ce pays 
est encore aujourd'hui nettement inférieur à ce qu'il est 
dans les autres pays européens. 

Pour le patronat, la rationalisation est surtout un 
phénomène de concentration : 


Pour beaucoup, prononcer le mot de «rationalisation » 
suffl_ pour provoquer l'évanouissement de toutes les dif- 
flcultés, lant alle apparaît comme une panacée universelle. 
YA cenendant, messieurs, si nous devons prendre notre 
part d'une ration: ion indispensable, il ne fan pas, tou. 
fefois, sacrifier à la mystique de la rationalisation, car it 
guise aujourd'hui une véritable mystique de la rations. 
lisation 
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usbriel. pris au hasard, qu'il ait uno ou plu 
usines, peut. par un effort méihodique et parsévérant, ré- 
duire dans la plus lange mesure, ses frais de main-d'oour 
vre, oblenir des rendements oplima, limiter la quote-part 
des frais généraux frappant l'unité de produit fabriqué par 
l'accroissement régulier de sa production, comprimer. on 
un mot, ses prix de revient au maximum : mais À al. 

rapidement une limite qu'il ne saurai! dépasser, Celle 
le. c'est la canacité de consommation de son marché, 
soil intérieur, soil extérieur, quelle que muisse être la 
perfection de ses mélhodes commerciales. Et c'est alors 
que peut jouer l'élément collectif du problème. Si pli. 
sieurs industriels d'une même corporation viennent à 
s'entendre. s'ils sdoptent et peuvent faire accepler par Ja 
clientèle des 1ypes standards pour les objels qu'ils fabri- 
vient, il leur sera possible d'envisager des productions en 
série ou en masse ami. grâce à l'abaissement des prix de 
revient qui en résullers, permeltront de foucher de nou: 
les couches d'acheteurs. 


































Que les résullals obtenus en Allemagne aient été bril- 
nls el encourageants je n'en veux nour prouve que 
‘exemple de l'LG, Farbeindustrie, qui, à un moment. 
chassé de tons les marchés, 1 pu regagner une forte 
position mondiale, grâce À une concentration qui Ini à 
permis — dit-on — de réduire ses prix de revient de 25 %. 

11 vous appartient d'imaginer les méthodes adaplées au 
génie de notre race et l'an peut se demander si on ne 
ts rencontrerait pas dans des fusions limitées au cas d'en- 
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reprises complémentaires, ou à celui où certaines usines 
en surnombre ou mal placées peuvent être éliminées ou 
fondues en une +eule, comme aussi dans des communau- 
lés d'intérêts susceptibles d'apporter les avantages de la 
concentration ans sacrifier l'autonomie des firmes el. 
partant, Ja facilité de leur gestion. 

Qu'on ne s'y trompe pas ; il sera impossible à un pays 
quel qu'il soit, de traiter ‘par le mépris des méthodes 
collectives de travail qui conduisent à des abaissements de 
prix de revient, car la protection douanière — les discus- 
ons récentes du Parlement l'ont prouvé — n'est jamais 
suffisante pour compenser les avantages que des concur- 
nts étrangers pourront retirer de leur applicalion, 




















La Foire de Lyon, chaque 
À propos anée, donne à quelques 
de la Foire de Lyon personnages officiels, loc- 
casion de prononcer des 
discours solennels. M. Herriot, maire de Lyon, y 
de son couplet sur la Foire « productrice du tr 
vail, sauvegarde de la paix. » 
Cette année, il a conclu ain: 
En plein accord avec le conseil municipal, les admin 
traleurs de la Foire poursuivent ardemment leur  lächo 
historique. Is savent que par ses Foires, Lyon fut au 
avit siècle une des capitale morciales ét intellectuelles 
de l'Europe. Car les affaires, comme les idées, se nour- 
visent de liberté. Ils entendent que Lyon reprenne le 
rôle d'entente et de paciflention internationale, 11 n'y a 
pas de plus grand devoir envers notre nation el envers 
l'humanité. À la notion de conflit, d'opposition, nous 
los substituer la notion de solidarité du travail 
main, de relations fruclueuses entre les peuples. La Foire 
de Lyon est l'instrument de celle rénovation. (Progrès 
da Lyon, G mars 1928.) 


EL est assez piquant de rapprocher de ces paroles, 
celles prononcées par le même M. Herriot, à l'inau- 
æuration de cette même foire de Lyon, en 1916 : 

AFronchissant toutes les conventions établies par le droit 
et toutes les limiles prescrites par l'honneur, jour par 
jour, aux yeux du monde, l'Allemagne se dés mar. 
Ayrisant les vieillards, les femmes et les enfants, inventant 
mille supplices nouveaux, convertissant au profil du meur- 
Ir toutes les acquisitions de la science, ivre de meurtre 
et de colère. Mais, derrière celle mise ‘en scène barbaro, 
un intérêt veille, impitoyable, sournois, patient, ré 
voyant, l'intérêt de l'Allemagne industrielle et_eommer- 
sante pour qui le monde n'est qu'une proie. C'est colle 
Allemagne-là que nous avons voulu, que nous voulons 
attaquer. 

Nous sommes allés, nous irons, disant aux pouples libres 
« Si vous croyez à la probilé ei à l'honneur, si vous vou 
lex, tout on défendant vos intérêts, demeurer des hommes 
dignes de eo nom, vous ne pouvez plus travailler avec ces 
gens-là. Associons-nous pour nous suffire, entre. pauples 
eivilisés, entre peuples libres, entro hommes libres. Que 
notre programme soit désormais : « Plus d'affaires avec 
des valols de bourreaux, » (Progrès de Lyon, 2 mars 1916.) 


Ainsi la Foire de Lyon est une étonnante imsli- 
tution : instrument de paix ou de guerre suivant 
les circonstances. 

Mais le plus étonnant, c'est M. Herriot qui lui 
attribue ces qualités si contradictoires, sans en être 
gêné le moins du. monde. 

En ce temps où les politiques bavardent tout à leur 
aise, cet exemple Montre suffisamment l'importance 
qu'il faut attacher. à leurs paroles creuses, — André 
AVENIR. 




































































Depuis la guerre, l'Italie 
est en état de crise endémi- 
que, mais cette crise s'est 
singulièrement aggravée de- 
puis que Mussolini a revalorisé la lire. Le nombre 
des chômeurs< a battu tous ses records : de 130.000 en 
décembre 19%, les chômeurs complets (chiffres offi- 
ciels) sont devenus 414.000 en décembre 1927. 
























LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Un collaborateur de l'Information, qui à fait une 
enquête en Italie sur cette « crise de revalorisation », 
donne quelques impressions d’une portée plus géné- 
rale qui ne manquent pas d'intérêt. Les Voici : 

Le spectacle de llalie fasciste demeure énigmatique 
pour l'observaleur qui cherche autre chose que des Îm- 
Pressions visuelles où des propos à sensation. Veul-il s'en 
enie à ce qu'il voit el ce qu'il entend autour de lui. À 
constale une discipline parfaile des langages el des gestes 
qui est la marque du consentement universel. Dans les 
services publics, dans les rues, dans les lieux où fréquente 
le peuple, il trouve l'ordre nouveau qui à toutes les 














apparences de l'ordre el 1 y a là de quoi impressionner 
Essaie-t 
M 


de découvrir les Lraces d’une opposition dont 
iolilti isolé à son banc de député, demeure l'uniq 
tige dans le palais de Monte-Cilorio, on lui fait, p 
jen des précautions, confidence de propos qu'on li 
d'autres personnes, récit de manifestations Lransimis do 
bouches en bouches el dont il n’est pas commode d'iden- 
lifier_le_premier lémoin ; on l'accable enfin de sombres 
pronostics pour l'avenir. 


Cher le Comte Volpi (ministre des Finances) on ne 
point qu'il y ait des industriels fort mécontents ot 
qui, atleints dans leurs intérds, -protestent par lous les 



















































Chez les adversaires du ré: 
on lire argument de ce qu'il y eut 
récemment en Lombardie el en Vénétie, do explosions 

« amécontentement, que la troupe aurait eu du ani À 
contenir. pour prétendre qu'une réforme qui entraîne de 
tels maux et de telles colères est une réforme compromise, 


















poriants industriels 
lège les poches relournées, 
criant _« Vive Mussolini ! » On éroit que l'effer 
augmentera, et de là à conclure à la faillite du râgime 
il n'y a pas loïn 








Ajoutons que ln Snia Viscosa, de bewucoup In pl 
aportante entreprise d'une des rares industries 
italiennes jusqu'ici prospères, celle de la soie arti 
ficielle, n'a pu distribuer de dividende cette année. 














Nous avons reçu : 








Les grande domaines nord-africains. 
l'on colonise, 10 fr. (Editions du 








ent et pour 
d'Union, Alger) 
M. E. Holland : The Hevolt of the Samoans. Six pence 
rle Book Depot. Wellington, N. 2). 
de Brouckère, KR, Jwlol, L. Piérard. À, Deswarte, A. 
ve, J, Saxe. J. Messine : Emile Vander- 
, l'homme et son œuvre (L'Eglantine, Hruxelles). 

Upton Sinclair : Le Pétrole, roman. Version francaise dc 
1, Delgove et R. X. Raimbauit, 12 fr, (Albin Michel). 

Paul Mono : Français et Annamites, Entre deux Feux 
30 fr. (Rieder). 

J. Regisser : Le Congrès de Preusbourg ; 
mondiale des Jeunes contre la Guerre, 

























Les souscriptions de la quinzaine 





Elie {Seine-lnférieure), 5; Fontaine (Rhône). 4 ; Ano- 
nyme (Seine), 4 ; Poirier (Seine), 5; Martin (Vosges). 10 ; 
Durand (Seine), ‘20 ; Lavenir (Rhône), 20 ; Jean (Seine), 
17. Tolal : 85 fran 











Le gérant : V. Gonowècmæ 





INPRIMERIE «_ ARTI 


A same 


ALLAIT TENUE PURÉE EEE ETC EEYELEEETEETEEYT ELLE LEE TELE LEE 


Les Nouveautés de la Quinzaine 


Questions sociales B. Lavenoss : Les Héglés coopératiues 


Alcan) Sltesa 15 fr. 


: PE | Gronces Borneix: Les Premières journée de 

Joux Bon ‘me RS He re la Commune (Coïection n Récits d'autrefois », 
Nouvelle édition, (Bureau d'éditions Hachette) SENPAT 

L'or CE et LE Drame fes 
Les responsables (Delpeuch} 


D np | 


Vréron Baseu : L'Indiifduallsne anarchiste, Mex 
Stirner. Nouvwile édition. (Alcan 36 tr. 


G. Manbrs fre : L'Immigrelion -élaléeriné 


dans Le Sud-Ouest de lu Frénee (Lallue) 25 fr Littérature 


M. Poor Lieu ! Le Hégime aetüel des Chemini Hi Pouranss : Le Train toi roman flan ee 
de fer, Comvvation de 1921, Résultats jusqu'à set 
1927. (EM. 2 Pub. contémporines), 26 fr Pire Bésorr: Axelle Gubin Michel). . 


Anmasm Monraï: : L'OŒuvre socinle de PL G: K. Oussreron : Le Meier da Don isa 
(Edit ct ° Publ. contemporairits a fr. Eloud el 


La Libralrip du Travail 46 charge de fournir rapidement cce ouvreges, que tous autres 
qui lui seruient demandés, Adresser demandes ef fonde an nom de Mare reset, 20, quai de 
Jemmapes, Paris (10°). Chèque poital : N° 43-08. 


NRDEPLOMIIREN ART ES TPE SEMAINE DO NEIL. T LME RES ETUI 


Sur la Crise Russe Pour le IV° Congrès de l'LS.R. 
TROIS DOCUMENTS RECENTS: 


Résolutions et Statuts adoptés an premier 
Léon Trotsky Congrès des Syndicats Révolutionnaires (Mos 
- cou, 3-19 juillet 1922), épuisé. 


La Révolution défigurée | ris  sottions aopties na 1 can- 


gris de l'internationsle Ryndicale Rouge 
ut Histo: Parti russe 
Late à linstiut Hitorique da Perd ruse | Mcscon, Novembre 1925), 6püité. 


re L'Adivité de V'L S. BR. (Rspport pour ls 


£ x il" Congrès de T'Internationale -Syndicele 
Avant Thermidor | nues). prétce de à tom : 7 tr. 5. 
Pisteforme de Sapronoy, Sinirnev, ele... Résolutions adoptées au II! Congrès de 
s 


Prix: 2:fr.08 … (Juillet 1934), préface de Recu- 


LA VERITE SUB LA CHINE 


La Lettre de Shangaï 


= Dr. 75 nes, 
ALT LE LE TELLE TPE EEE! 


E 
| 
: 
e Révolutionnaire doit lire : 
: 
! 
: 





LL TETE EEE TELE ELLE RER YU 


ELLE UE EUE EEE TL TU 


Combat 08.02 


Histoire « Éducation Prolétarienne 


mnnneeennente 


Albert THIERRY Robert LOUZON 


Réflexions sur l'Éducation 


(Suivies des « Nouvelles de Vosves ») 
Préface de Marcel Martinet 
Biographie de Louis Clavel 


La clause ouvrière organisée se désintéresse trop 
d'ordre moral. C'est le fra 


ble objet: d'une part, tenir 
Ne S 
LS À Lonëres, avant le Congrès dé 1903, 

Suisse, À Zimmervatd, à Moscou depuis 1917. 
C'est done une œuvre qui a droit /\ mme place très 
Huportaote dans l'histoire du mouvement révelu. 


PRIX : 12 FRANCS 


de la Commune de 1871 


1 contiesdra la matière de quatre volumes 
obdinaires à dents francs 
seuseription 


Nous fixeas son prix de 
à DOUZE FRANCS, jusqu'an jour de le mise 
ea vente, 
SOUSCRIVEZ DE SUITE ET FAITES SOUS. 
CRIRE AUTOUR DE VOUS. 
ALLLLLLUELELLEE ET ELLE LPO EYE EURE FPE TEE ERREEEPTEE TEEEOTTEEMEEENTE 
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